


EN VENTE A LA MÊME LIBRAIRIE

L. PARISOT.

Pourobtenirunepension militaire(Cequ'ilfautsavoir;
cequ'ilfautfaire) i a5

L. PARISOT.

Pourréglerles successionsdesmilitairesdécédés.... » Q5

L. PARISOT.
Constatation, évaluationet réparationdesdommages

de guerre » y5

L. PARISOT.

De l'exécutiondes contratspendantla guerre » (j3

L. PARISOT.
Guide des propriétairesde titres et valeursperdus

pendantla guerre » 95
M. PRIVÂT.

Pourenfinir avecl'Allemagne 3 5o
COMMANDANT DK CIVRIKUX.

La Bataille duChampdesBouleaux(20e mille)
1

5o

COMMANDANT DE CIVRIKUX.

LesEtapesversla Victoire 3 5o

F.-F. FRANÇAIS.

Le Partagede la France(70eédition)
1

5o

JEANNE ET FRÉDÉRIC RÉGAMEY.

La Pieuvre allemande.— L'Allemagne qu'on nous
cac.^e 1 5o

EMILE HINZKLIN.
L'Alsace sousle joug (Préfacede MauriceBARRÉS) 3 5o

» * *

Les Ailes de la Victoire, 1
volumeillustré 3 5o

D'ARMAN ET GÉNÉRAL PAU.
L'Armée Françaiseen face de l'Armée Allemande... 1 5o

D'ARMAN.

Les Prédictionssur la fin de l'Allemagne (28e mille).
1 5o

J. DYSSORD.
L'Espionnage allemandà l'oeuvre 3 5o

P. DE MlRECOURT.

Le Commercefrançaisaux mains desAllemands 1
5o

DERNIÈRENOUVEAUTÉ

H.-G. WELLS.
La Guerrequi tuerala Guerre 3 5o

Envoi francosur demandeaccompagnéedu montant.
KVRKUX. — Imprimerie de1 Eure. — G. l'ous'in, le.



L'Allemagneocculte
\\V.

.. =
Ce il i eusOieu 3Uemanî>





PRÉFACE

Le grand feu clair de France

Paris, i5 août \\)\b.

^[Ka'Ai lu ÎIVCC lu plus vif intérêt, cher monsieurFluvial

ftffTY '*,emc,'> votrebrillantci profondtravail. Vousirai'ey,
\.£*** lumineusementun desgrandssujetscjni ont toujours
passionnemon esprit. Jecrois avecvousque nousassistons
ii la luttedesdieux. Ils combattentau-dessusde nos têtes.

Il y a tin an,peu de joursavant(pie la guerreéclatât,vous
rappelez,-vousquel était l'esprit de la France?Le meilleur»
l'excellentsommeillaient.Dansun paysagedu soir, sousun
ciel vide, nous regardionsquelques miasmespestilentiels
creverh la surfaced'uncloaque.

\'A l'Allemagne? Une songerieviolente la congestionnait,
lui donnaitdes mouvementsbrusques,convulsifs,mal liés.
Jamaison ne vit sur un peuplepareilleépaisseurde rêve;
jamaispareilleexcitation touteprêteâ se jeter dansl'action.
Une bouteille d'alcool est distribuéeh chamic soldat aile-
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mand,justeau momentde l'attaque,et l'on nous dit que
cetteboisson,appelée

<-.
mélangedu Kronprinz », se com-

posed'un punchà l'étheret a Farrach.Mais qu'elleestdonc
cette drogue,ce haschichque ses philosophes,ses poètes,
sesprofesseurs,avaientversé au peuple allemand?

Demandezplutôt qu'est-cequ'un Allemand,qu'est-ceque-

cesgenstoujoursprêtsà retournerau fond de leur mémoire,
au fond de leur histoire et dans les premiers instincts de
leur sang?

Dans leur temple du Walhala, dédié aux héros qu'ils
jugeaient dignes de provoquer leur enthousiasmeet de
former leursâmes,les Allemandsont installé l'effigie du roi
des Vandales.Leurs savants,depuis un siècle, recueillent
toutesles épavesdes racesp'aïennes,tous leshérosqu' sont
des conseillersdu massacreet du pillage et s'efforcent
pédantesquementde lesintroduireau fond de la conscience
nationalede la Germanie.Si l'on veut comprendrece que
signifient cesappelsconstants et monotonesde GuillaumeII
a son « vieux Dieu », il faut savoir que ce « vieux Dieu »,
dont l'usage,nousdit-on sans rire, est spécialementréservé
à l'empereur,n'est rien moins que le Dieu Odin, le Père
universel qui, dans le brouillard du Nord, entouré des
Viergessanglantes,présideà destueriesindéfinies mêléesà
d'affreusesivrogneries.La Belgiqueet nosprovincesenvahies
attestentà l'univers ce que sait faire un peuple formédans
une admirationreligieusepour les plus effroyablesscènesde
l'humanitéprimitive et qui fait d'unemythologie féroce ses
grandstextessacrés...

« O jeunessedu monde ! » s'écrie l'étudiant teuton qui
pénètredans la salle ignobleoù il va boire à perdre la rai-
son. Il célèbreet réveille tout ce qui subsistede l'antique
animalitédansson être.C'estparelle qu'il comptecommu-
niqueravec lïune universelle,et quand,se levant, il titube,
il s'imagine,l'ivrogne, percevoircommeun Dieu la rotation
des mondes,ou mieux encore il croit qu'à la manièredes



vieux conquérantsgermaniquesil fait tremblerl'Europesous
son pied.

Tel est l'étudiant,celui qui se forme dansces beuveries
anti-françaisespourêtre officier, diplomate; mais le pauvre
diable, là-bas.n'estpasmoins intoxiquéque l'élite par ces
vapeursde mégalomanie.Parun jour d'été,son vestonsur
le bras, le petit bourgeoisqui gravitenchantantles sentiers
de la montagnevers le « kiosquerestauration», attribueà

son bien-êtrephysiqueune valeur religieuse.La force qu'il
reçoit du sol, du ciel, des grandsarbreset qu'il va doubler
en s'abreuvantne peut rien lui conseillerque d'excellent:
elle est sacrée,elle est déesse,et tout h l'heure, quanddu
haut belvédèreil embrassera l'horizon,elle lui mettra au
coeur une convoitisesanslimites, le désir de l'empire uni-
versel. Le moindre philistin d'Outre-Rhinentend le dieu
Hcimdall qui souffic dans sa trompe pour convoquer les
dieux allemandsà la conquêtedu monde et qui sonneaux
lidèles Germainsl'hallali des peupleslatins.

Depuis un siècle, tous ces Allemands vivent dansun
romanoù ils ont engagéle ciel et la terre. Depuisqu'ils se
sont soustraitsaux influencesfrançaiseset qu'ils ont com-
mencéde rejeter l'héritageclassique,tout ce qu'ils voient
dansles brumesde leurconscienceet dansles nuagesde leur
ciel, ils prétendentle diviniser. Les formes mobiles que le

vent de la nuit assembleet agite et que l'aubedisperse,les
mauvaiseslarves de jalousieet de cupidité qui fermentent
dans les coeurset que le grand soleil de la raison assaini-
rait, les Allemands les introduisent pêle-mêledans leur
Walhala.Cet Olympe indigènenecessepasd'aboyercontre
les autresdieux et de réclamerleur mise à mort et celle de
leursguerriers.Odin, le vieil Uiiser doit, son fils Thor, qui
brandit le marteausur nos cathédrales,les Walkyries san-
glantes ne pardonnentpas aux dieux gallo-romainsni au
Christ,parqui jadis ils furent vaincu*;. Et cette résurrection
religieuses'achèveen un hurlementeffroyablede haine.



C'estune desplusgrandioses tragédiesqu'aitvuesl'huma-
nité, cette malédictionque les dieux du Nord, flamboyants
de fureur, jettenten bondissantsur le Dieu qui, durantdes
siècles,les tint sousla pierre du tombeau.Ecoutezleur huée
colossale:

« La race latine est usée,la Germanie arriveà l'heure

« d'accomplirsondestin magnifiqueet deceindrela couronne
« de l'empire universel.1914, c'est la date élue de toute
« éternité: demain,lespeuples,réduitsenesclavageetpareils

« à desboeufssousle joug, n'aurontplusqu'àtracerle sillon

« qu'elle aura pensé. Gommeun coeurpuissantplacé au
« centre du .monde, la race germaniqueva projeter son
« sang et son génieà travers les membresépuisésde la

« vieille planète...»

Je voudrais rappeler ici un petit poème de Goethc :

« C'est lagloiredeshommesde la Germanie,chantele grand
poèteallemand,d'avoirliai le Christianismejusqu'aulumpsoit
les bravesSaxonssuccombèrentsousl'épéefataledu seigneur
Charles.Ils luttèrentasse\longtemps,mais enfin ils furent
domptéspar la prêlraille et ils se courbèrentsous le joug;
mais ils remuèrenttoujoursde tempsen temps. Ils n'étaient
que dans un demi-sommeilquand Luther traduit si bien la
Bible en allemand...» Si les parolesde Goethcne persuadent
pas les catholiquesétrangersde la penséeanticatholiquede
l'Allemagne,eh bien ! il resteà mettre sousleurs yeux le

procèsverbal desmartyres infligés, avec les plus odieux
raffinements, par les bandesd'outre-Rhin,aux prêtresde
Belgiqueet de France.

Un soldat allemandblesséa fait au poèteJeanCocteau,
qui le soignait,desconfidences,et ceschuchotementsfiévreux
d'un lit d'hôpitalgardentun échodu granddélire des dieux

a la veille de la guerre :

« On interprètemalnotreDeutschlandliber ailes,disaitce
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blessé.Deutschlandtiberailesn'exprimepasque l'Allemagne
estau-dessusdesautresnations,mais qu'ellepasseavanttout
dansnotrecoeur. Mescamaradeset moi pensions,au départ,
marcherau suicide; mais nous marchions en chantantun
choral,arecunesorted'extase,quevos troupesprirentsouvent
pour une obéissancede brutesà noschefs.Etpuis...etpuis...
il y a unechoseque vousnepourrezsansdoutejamaiscom-
prendre.Avant que la guerren'éclateil y avait une grande
effervescence defanatismeche\ nous,prèsde Dusseldorf.On

se réunissaitquatrefois parsemainedansla forêt, et un vieux
monsieur (Herr Ebel) prêchait l'amour de nos dieux de
Germanie,dont Wagnervousdonneune vagueimage. Herr
Ebel nous fascinait, nous grisait et nous communiquait le
goût, la nécessitépossibledes sacrijiceshumains. Je vous
affirme, monsieur,que bien desatrocitéssont exactes.Le tort
de l'Allemagnec'estd'avoir honte de leur mobile, commeces
gensqui rougissentdecequ'onles rencontresortantde l'église.
Et puis, monsieur, la guerre détraqueles cerveaux. Un
sacrijice utile entraînedes excèsdéplorables.Les officiers
profilent de ce mysticisme des hommespour assouvir des
passionstrès basses.Ils excitentles troupeset desmassacres
s'ensuivent.»

IXins ce texte inoubliable,on voit la minuteoù le rêve
séculaires'esttransforméen action,où le mouvementobscur
de l'Ame s'achevadans un geste terrible. Août 1914 : la
somnambulea saisisonpoignard.Lescinq fils pauvresde la
nationallemandepartentpourégorgeret offrir en holocauste
à leurs dieux le fils unique de la nation française.La
rumeurdes forêts obscures,le frisson qui naît au passage
des Walkyries, l'orgueil des Arminius, des Luther, des
Bliïchcr et des Bismarck, tout cet héritage millénaired'un
mysticismeaccru d'annéeen année par les songeriesde
chaquegénération,a décidémentrompu toutes les digues,
et la vaguede fond, par-dessus Louvain,la Belgique,Nomény
et Gerbeviller,va briseret couvrir la France.



— 10 —

... Mais, halte-là!nous avonsnos dieux. Ils valent mieux

que les vôtres.Lesvoilà qui se lèvent deleur légersommeil.
La ruéebestiale qui,du fondde l'histoire,nousvient assaillir
ranimenos croyances,nosaspirations,le sentimentde notre
mission; la flamme immortelleressuscite:le grand feu clair
de France,depuisune année,tient la Bête à distance.

MAURICK BARIOES,

de l'Académie française.



L'ALLEMAGNE OCCULTE

Le « vieux Dieu » alleipand

HÉRÉDITÉ PHYflQUE ET CÉRÉBRALE

£T/2^I:S tn^ol"'es«-'hèresaux adeptesde Dévolutions'écrou-
^-1!^^ lent une h une devant les découvertesqui vont se
v2S*W} multipliant et se coordonnantdansle domainede la
Préhistoire.L'hypothèsede Darwin résiste encore sur le
terraindelàzoologiepure, mais,encequi concernel'homme,
elle en est déjà réduiteà abdiquer,faute d'avoir découvert
un ve:lige quelconquedu fameux être intermédiairedont
nousserionsissus. Il y a mieux : la plupartdes anthropolo-
cistes contemporainsont été amenésà reconnaîtrela fixité

et la haute antiquitédes caractèresdisiinclifs particuliersà
chaquerace humaine.Malgré quelquesaflirmationshâtives,
ni les crânesni les squelettesdes hommesde l'âge de pierre
que Ton retrouve dans les terresd'Kurope ne ressemblent
aux crânes et aux squelettesde l'époque correspondante
retrouvésen Amériqueou en Asie. Il sembleque,presque
dès l'apparitionde notre espècesur la terre, desdifférences
physiquesse soientvigoureusementaccuséesentre les bran-
chesqui la composaient,pourse figer ensuiteen typeshéré-
ditaires qui ne s'altèrentplus que lorsqu'il y a métissage
répétéentrereprésentantsde branchesdifférentes.



Pour ne citer qu'un exemple aisément contrôlable,des
sculptureségyptiennesremontantaux premièresdynasties,
vieilles par conséquentîle six à septmille ans, nousprésen-
tent certainstypeshumainsqui ont traverséles figes et qui
se retrouventaujourd'hui,dans les cités de l'Orient, aussi
caractérisésqu'ils l'étaient îi l'époque de Mena I" ou de
Thotmès III. Fellahsdesbordsdu Nil ou nègresd'Kthiopjc,
Arabesde la Mer Kouge ou Juifs de Jérusalemnousappa-
raissent,toutes les lois qu'il n'y a pas eu mélangede sang,
identiquesh leurs ancêtresdont les altistes il la soldedes
Pharaonsont buriné les traits dansle granit. Un coup d'reil
suffit pour les identifier. Ainsi s'allirme, toute puissante
malgré les siècles, la persistancede la race; et il est bien
évidentque cette fixité n'estpas l'apanageexclusif despeu-
ples de l'Orient, qui ont certainementété soumisii plusde
bouleversementset de métissagesque ceux de PKuropecen-
trale et occidentaleet dont le sangse trouve,parconséquent,
être moins pur.

La perpétuitédePhéréditéphysiqueétantun fait, il existe,
dansle domainecérébral,uneautrehéréditéqui en forme le
pendant.(Iliaque branchede l'espècehumainepossède,en
effet, une manièretraditionnelle île penseret de sentir,qui
la dillerenciedes racesqui l'entourentdans la mesuremême
où ces raceslui sont demeurées étrangères,(l'est celte héré-
dité intellectuelleet seiitiinenialcquiinflue sur Pétiagemoral
d'unpeuple,sur l'orientationqu'il donneà son activitécollec-
tive, sur la conceptionqu'il se forge de sesdevoirsenversses
élémentspropreset enversles gioiipenienlsethniquesenvi-
ronnants.Le plus souvent,une telle identitéde penséeentre
desgénérationsfort éloignées tiresonorigine d'unecroyance
religieuse qui,à un momentdonné,a marquéle cerveaudes
ancêtresd'uneempreinteassez,profondepour se transmettre
aux descendants.La religion en questiona pu, par la suite,
s'estomperdans les consciences,et même s'abolir radicale-
ment dansle souvenir : reinpreinleen est restée ĉ'estelle qui
continueh servirde moule aux convictions ultérieurement
acquises,il leur donnerleur forme et leurcouleur.

Un exemplecaractéristiqueà cetégardest celui du peuple
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grec. Convertis depuis dix-huit siècles au Christianisme,
passionnéspour leurFoi nouvelleau point de la vouloirnatio-
nale et d'endébattreavecpassionlesdogmesles plus subtils,
les Grecsn'enont pasmoinsconservé,au point devue intel-
lectuel et sentimental,l'empreintetrès nette de l'ancienne
religion hellénique.Citons un fait : quand éclata,en uj\2, la

guerrebalkanique,il suffit de la miseau jour, danslesfouilles
de Delphes,d'une statuede la Victoire pour que la Grèce
entièrefut secouéed'un grandfrisson. Cettecoïncidencefut
tenuepar tous pour un augure favorableet l'ardeurguer-
rière des Cirées en fut aussi exaltéequ'auraitpu l'être celle
de leursancêtrescontemporainsde Périclès.Kn cédanta une
telle impulsion, le peuple hellèneobéissaith une hérédité
mentalevieille de trois mille ans, héréditéqui lui est particu-
lière, car la mêmedécouverte,faite dans le mêmemoment,
n'aurait provoquéaucune-émotionchez, un peupled'un ata-
visme cérébraldistinct de celui desGrecs(i).

Cet exemplen'est qu'un exemple,et la puissance despo-
tique de l'héréditécérébralen'est pasplus l'apanagedesCirées

que l'hérédité physiqueabsolueprouvée par les sculptures
de l'ancienneKgypte n'est spécialeaux peuplesde l'Orient.
Nous n'aurionsque l'embarrasdu choix pour trouverdes
exemplesanalogues cheztous les peuplessans exception.

(i) il vu SUDH «.lire queparmi «lespeuplesrestésétrangersà cet atavisme
cérébralpeuventse rencontrerdes individualités isolées <|iii en sont
marquéesau plus hautdegré,Prenonsle cis «le notreéminentconfrère
Charles\i, iirras, provençal sansdoute, mais, comme son aspecten
témoigne,provençal descendutrès probablementd'un des Phocéens
compagnonsd'Kuxène,et, qui plus est,provençal pénétré d'Hellénisme.
Voici la note significative que nous trouvons sous la plume de
Charles Maurrasau début de juin ujib (Action Française,article
«

Signesau Ciel et SOUH la terre») -.

(t Un journal français et des journaux italiens, à l'aris le. Temps,à
a Kotne et à Turin, le Giontale i'itatia et la Stantpa,signalentdes
n f>résa/;esbien faits pour notifier d'espérancele avur desarméeset des
<t

nationsalliées.Un savantanglais,M. Valhey, vient de découvrir dans
« l'étoile alphade la constellationdu Navire, Canoposest son nom, le
« Centre«lesmondesetle moyeu de la rotationdesétoiles.Unarchéolo-
«i gneilalicn, le professeurVittorio Spina/./.olln,sutintendantîles fouilles
a de l'ompéi, rappelle 'esdécouvertessignificatives-et symboliquesfaites
« dans son domainedepuisle commencementde la guerre: en août,u
« légiouuaiieet son trophéed'âmesbarbares;en avril «les trophées,
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Mais notre tâche, danscetteétude, est plus limitée et nous
nousproposonsseulementde montrerquel rôle ont joué les
deuxhérédités,celledu sanget de la religion primitive, dans
la formation du peupleallemandtel qu'il nous apparaît
aujourd'hui.

LA SUPÉRIORITÉALLEMANDE

Aucun peuple de la terre n'a jamaisété aussi fermement
convaincu de sa primauté ethniqueque ne l'est le peuple
allemand.Si Ton consulte,sur les causasde l'opinion avan-
tageusequ'il a de lui-même,les philosophesetles historiens
qu'il a produits,on constateque ceux-ci sont d'accordpour
proclamerque la supérioritédes Allemandsrésidedansce
fait qu'ils sont de racepure. Les savantsallemandsenten-
dent par là que la populationde la Franceest un mélange
de Celtes,de Latins, de b'rancset d'autres élémentsencore;
que l'Lspagncest peupléed'Ibères,de Celtes,de Latins, de
Gothset mêmed'Arabes;que la Grandelirctagneesthabitée
par desCeltes,desAnglo-Saxonsetdes Scandinavesplus ou
moinsamalgamés; qu'en Italiemême, le fond lutin est mé-
langé,au Nord de Celteset de Lombards,au Sudde Grecs
et d'Arabes,partoutdeGoths,sansparler d'autresalluvions.

« navalset terrestres,puis des Victoires ailées,au nombre de dix, qui
« paraissentaussichargéesde promessesillustresque de fastesdemi-
(i

divins.
«

Ainsi, depuisles hauteursdu ciel étoile jusqu'auxvivacesprofon-
c deursde notre vieille terre,où la cendre despèresne se repose pas,
i car elle ne cessede fermenteret de se créerde bons héritiers, les
« combattantsanglais et les combattantsitaliens ont eu les signesde
« faveursdespuissancesmystérieuses.»

Crée de Provence,CharlesMautrasne peut visiblementretenirici le
cri rie sa race,l'expressionataviquede la foi religieuseprofesséeparses
ancêtreslointains. I)e tels présageslaisseraientbien froid un desfusiliers
bretonsdont Charlesle Collic nousconte,dansDixmudc, la prestigieuse
épopée;mais, par contre,ce fusilier Celte—enqui reviventlesancêtros
qui interprétaientl'aspectde:* nuages,la voix des eaux et ~elle des
forêts — tiendrait à favorableaugureune aurore boréaleou un hallo
lunaire,et ne livrerait combatqu'à regret pendantque souille le coup
de vent desTrépassés...
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Au contraire,l'Allemagne,clic, aurait toujoursété et serait
encoreexclusivement peupléepar la racegermanique,iden-
tique h elle-mêmedepuis les premiersAges du monde et
demeuréeà l'abri de tout mélange.Seuleracepureau milieu
de racesbâtardes,elle serait,par voie de conséquenceinat-
tendue,appeléeà régir ces dernièreset à leur imposersa
cultureet sesconceptions.

Développantcette thèse, les savantsallemandsdonnent
pour preuve décisivede la supérioritédesconceptionsger-
maniquesce l'ait qu'ellesont pour instrumentd'expression
et agent de communication la langue allemande— c'est-à-
dire un idiome purementnational, puisqueson origine se
confondavec l'originedu peuple(pli le parle. A lesen croire,
dans cet idiome, les termesabstraitseux-mêmesauraient
une vie et présenteraientà l'esprit une image,parceque les

racinesqui ont servi pour former ces termessont tiréesdu
langagecourantet intelligibles pour tous. Une telle particu-
larité mettraitla langueallemandesur le mêmerang que la
langue grecque,qui jouissaitd'un privilège identique. Par
contre, les autrespeuplesne possèdentpas un idiome vrai-
ment national. Le français,notamment,tire ses racinesdu
latin, langue morte et inintelligible pour la masse.Quand
donc un l;rançais aborde,dans sa langue, des problèmes
élevésde scienceou de philosophie, il articule des mots
ayant une signification conventionnelle,mais vides pour lui
de sensréel, puisqueles racinesde ces mots,étantemprun-
téesà un dialectefossile, ne peuventprésenterason esprit
aucunedonnéeconcrète.L'Allemand, au contraire,pensant
et s'expriinantdans un langagequi est profondémentsien,
depuisles racinesjusqu'auxcomposésabstraits,sentiravive-

mentchaquetermeet en seracommeilluminé. D'où la supé-
riorité du philosopheallemand sur,lephilosophefrançais,du
savantallemandsur le savantfrançais.

Voilà, paraît-il, pourquoinotre fille est muette 2)...

(2) Le célèbre Kichte, dansses Discours ù lu Nulion ullnuundi' —
prononcésà l'Académie deMerlin en 1807-1808,pendantl'occupation
de Napoléon— développelonguementcelte thèseet verseà sescompa-
triotes le vin grossierde l'orgueil ethnique.Keoutc/plutôt : « Je parle
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Nousne feronspasà ce grotesquesystèmel'honneurde
le réfuterpoint par point. Si nousdevionsl'adopteril nous
faudraitimmédiatementreconnaîtreaupeupleEsquimaules
caractéristiquesmêmesqui distinguent,d'aprèsla science
allemande,une racevraiment supérieure,destinéeà régir
l'Humanitéet à lui imposersacultureet seslois. Le peuple
Esquimau,en effet, est de pure race,d'une race beaucoup
plus pure, nousallons le voir, que le peupleallemand;son
aspectphysiquesi particulierattestequ'il n'a jamaisétéabâ-
tardi par aucun métissage;il occupe depuisla plus haute
antiquitéle mêmesol national,à savoir les solitudesglacées
où il règnesur les rennes,les phoqueset les cétacés;enfin,

« pourdesAllemands...La caractéristiquede notreaUcmanitèestpré-
<c

cisémentd'empêchernotre fusion avecun peuple étrangeret notre
« disparition en lui, de nous créerune nationalité indépendantede
•i tout autre puisssance.» (Un Françaisaurait dit cela plussimple-
ment,par exempleainsi : « L'Allemand est réfractaireà toute fusion
ethnique.» Mais « ethnique» étanttiré de la racinegrecque« ethnos»

— nationalité,race— ce Françaisn'aurait évidemmentrien compris
lui-même à ce qu'il disait ; tandisque Fichte en prononçant« Deuts-
chtum -) : allemanité,est illuminépar toutesles splendeursde la langue
germanique...La sentez-vous,dans cet exemple,la supérioritéalle-
mande?)

Fichte de continuer: « La premièredifférenceentre la destinéedu

« peupleallemandet celle desautresde mêmeorigine est la suivante:
«.

!e peupleallemanda conservéla demeuredesancêtreset leur langue;

« les autresont émigrésousd'autresdeuxet adoptéune langueétran-
« gèreen la façonnantà leur individualité... Quelleincommensurable
«

influenceexercela languesur le développementd'un peuple! File
« suit l'individu jusqu'ensespenséeset sesdésirsles plussecrets,aux
«

profondeursde son être; elle les retientou leur donnelibre essor:

« elle fait, de toute la nation qui la parle, un tout compact,soumisa
« ses lois. C'est le seul lien véritableentre le mondedescorpset celui

« des esprits.File en opère la fusion, au point qu'on ne saurait dire
« auquel des deux elle appartientvéritablement. Quelle différence.
a dansla vie pratique,entre les peuplesqui penchentainsi du côté de

« la vie et ceuxqui penchentversla mort ! »
Les peuplesqui penchentdu côté de la mort sont ceux qui parlent

unelanguedont les racinessont latinesou grecques,doncmortes...
Fichtea livré la pensée^secretequi a préside H l'élaborationde son

systèmeen disantque le patriotisme doitêtre considérécommepuis-
sancesupérieure*ultime et dernière^absolumentindépendante.Tradui-
sons cela en françaiset nous trouvonscette horrible maxime : « le
patriotisme n'aa tenir compteni de la morale,ni de l'humanité,ni de
la raison». Les Allemandsnous prouventdepuisquatorzemois qu'ils
sont, sur ce point, de bonsélèves deFichte.
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il parle depuisun tempsimmémorial la même langue,où
tout lui estpersonnel,racinesetabstractions— cesdernières,
il est vrai, peu nombreuses.Se trouvantainsi en possession
de touslesprivilègesqui font unpeuplechef, les Esquimaux
n'ont évidemmentqu'à prendreconsciencede leur supério-
rité pourimposerà l'Universla cultureesquimaude,la science
esquimaude,l'organisationesquimaude.... Qu'ilstrouvent
leur Fichteet l'affaire est faite.

Si l'on nous objecteque les facteurs quifont un peuple-
chefont étéanihiléschezles Esquimauxd'abordpar l'insuf-
fisancede leur nombre, ensuitepar la rigueurduclimatsous
lequel ils vivent, nousavons du moins l'exemple chinois
auquelces réservesne sauraients'appliquer.Les Chinois
formentun peupleimmenseet habitent, depuiscinquante
siècles,un despaysles plusvastes,les plusricheset les plus
variésqui soientau monde.Leur raceest,avec la racearabe
et la racejuive, la plus pure que l'on connaisse,les apports
étrangersayant été absorbéspar la nation chinoisecomme
un fleuve l'est par la mer. Leur languea une personnalité
vigoureuse,que l'allemandest bien loin de posséder,et elle
s'élevaitdéjà aux abstractionsles plussubtilesh une époque
antérieurede mille ansà celle où les premièreshordesger-
maniques,vêtuesde peauxde bêteset arméesde hachesen
pierre polie, s'établirentà l'est du Rhin.Qu'est-ceenfin que
le particularismede l'écriture gothique,dont les Allemands
apprécientsi fort le privilège, auprèsdescaractèreschinois,
si intensément nationaux?Voila biendesraisons qui,d'après
les critèresde la scienceallemande,auraientdu faire de la
Chine la reine de l'Univers. Pourquoifaut-il quecettereine
ait toujoursétéune esclave,prosternéesousla botte de con-
quérantsdivers, chez lesquels ne se remarquaitpourtant
aucunedes caractéristiquesqui permettent,d'aprèsFichte
et sonécole, dereconnaîtreles peuplessupérieurs?...

La vérité estqu'il est impossiblede prendrecinq minutes
au sérieux la thèsede la supérioritéallemandeet de ses
causes— a moins de l'étudier,au point de vue purement
pathologique,commeun cas^d'ailleurstrèscurieux,de mé-
galomaniecollective. / ;.

\
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LA PURETÉ DE LA RACE GERMANIQUE

Pourplus declarté,dansle chapitreprécédent,nousavons
admiscommebase dediscussionl'existenced'une raceger-
maniquehomogène,vigoureusementcaractériséeet bien dis-
tincte desautresfamilles humaines.Si, nousplaçant main-
tenantau point de vuede la stricteethnologie,nousvérifions
l'existenceen l'Allemagned'une telle race,force nousestde
reconnaîtrequ'elle n'existepas.Tout au plus pourrons-nous
accorderqu'il y a, au-delàdu Rhin, une prédominancede
l'élémentgermanique,comme il y a en France,et sensible-
ment dans les mêmesproportions,une prédominancede
l'élément celtique, en Espagneune prédominancede l'élé-
ment ibérique,et en Italie nn- prédominancede l'élément
latin. Ni plus ni moins que sesvoisins, le peupleallemand
n'estde racepure.

Deux indices principauxpermettent,en ethnologie, de
suppléeraux documentshistoriquesprécis pour déterminer
l'origine d'unepopulation: cesont le langageparléet l'étude
du squelettehumain,particulièrementde la conformation
crânienne.La première deces deux sourcesd'investigation
paraîtêtre favorable à l'hypothèsed'une racegermanique
couvrant tout l'cmphe allemand,toute la Hollande,une
partie de la Belgique et une partie de l'empireautrichien.
Danscettevasterégion,en ellct, l'allemand,ou desdialectes
en dérivant,sont seuls parles.C'est en se basantsur cette
constatationque les pangermanistespeuvents'écrier,avec
le poète Arndt : « La patrieallemandedoit être étendue
aussi loin que résonnela langue allemande», so weil die
deutscheXttn^e hlingl. Notre Henri IV ne disait-il pas, lui
aussi : « Il faut que tout ce qui parle françois soitmien »?

Justeen apparence,cettecomparaisoncessecomplètement
de l'être si nous examinonscomment l'usagede la langue
allemande s'estétabli chez*unenotablepartiedespopulations
qui la parlentaujourd'hui.La Krancea pu croîtreetsedéve-
lopper pendantquatorzesièclessansmolesteraucunde ses
sujets,anciensou nouveaux,pourl'obliger à parler français;

en i«S-2<), Charles X félicitait même les Alsaciensde leur
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attachementà leurs coutumeset à leur vieux dialecte.En
Germanie,au contraire, la langue allemandea été imposée,
par tous les moyensde coercitiondontdisposait le pouvoir,
à des peuplesdont l'idiome natal dérivait du celtique, du
roman,du slaveou du Scandinave.A l'égarddeces peuples,
la racegermanique,depuisle Moyen Age jusqu'ànos jours,
a invariablementprocédécomme suil : d'abord elle a con-
quis leurs territoirespar l'épéc,au prix de luttesacharnées
qui, souvent,ont duré des siècles;ensuiteelle a, par une
oppressionsystématique,imposésa langue aux vaincus;
aprèsquoi, quand ils parlèrentcourammentl'allemand,elle
les a revendiquéscomme d'authentiquesGermainsdont le
langageattestaitl'origine. Cettehistoirea été celledes Fri-
sons,desWendcset desTchèques,hier; elle est celle des
Polonais,des Danoiset desLorrains aujourd'hui.Dès lors,
le fait que la langueallemanderègnesanspartagedepuisles
Vosgesjusqu'auxrives de la Baltiquecessed'avoirune signi-
fication au point de vue ethnologique(3).

L'étudeanthropologiquedu crâne,du squeletteet despar-
ticularitésphysiquesqui caractérisentles habitantsde telle
ou telle région allemandedonle, commeil est naturel,des
résultatsplus précis : il n'y a pas de « Kultur », en eflet,
mêmeappuyéede toute l'autoritéimpériale,qui puissemodi-

(3) (Jetteassimilation forcée depopulationsceltiquesou slavesest
souventdemeuréeimparfaite.

C'est ainsi que les paysansde la vallée île la Sprée,au milieu de
laquelle s'élèveBerlin, sont îles Wendcs imparfaitementgermanisés
parce qu'ayant observél'habitudede ne se marier qu'entreeux. Ils
apprennentà l'écoleet parlentun allemandtrès pur. Mais ils ont con-
servé,dansle sein desfamilles, leur dialecteslave, tout à fait semblable
à celui qui se parleen Carniole,Styrieet Croatieautrichiennes.Celui-là
est accueilli en frère qui leur adressela parole danscette langue.Si
tous les habitantsprimitifs du Brandebourgavaientrésistéde mêmeà
la germanisation,cette province serait aujourd'hui encore auxdeux
tiers slave.

C'est le slaveégalementque parlent en cachettei5o.ooo Sorabcsde
l.usace,frères de sangdu peupleserbe. Lcipsig,capitalede la Saxe,
est entouréede populations slaveset son nom mêmevient, du slave
IJpa> tilleul. Quantà la magnifiquerésistanceopposéepar les Tchèques
de Bohêmeà l'oppression germanique,elle n'a jamaiscesséde s'affirmer
victorieusement.
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fier la forme d'un maxillaireou l'inclinaison d'un os frontal.
Certes, dansbeaucoupde provinces,le métissagea fait son
oeuvre. Mais il en est d'autresoù la raceprimitive a résisté
aumélangedesang,effectuésansdoutedansdesproportions
insuffisantes.C'estainsi que dans le nord du royaume de
Hanovre,le crânebrachycéphaledes habitantsattesteune
origine au moins partiellementceltique, qui est confirmée
par le plus grandnombrede mots celtesdont est mélangé
l'allemand qu'ils parlent.TVcî h fait au sud, en Bavière,
le crânebrachycéphalereparaît -r- et c'est fort naturel en
cetterégion que colonisèrent,il y a 2.5ooans, les 3oo.ooo
Celtesamenésdes enviions de Bourges par Sigovèse(4).
Si l'on passea l'Allemagnede l'Est, c'est le type slave
qui surgit h chaquepas, tantôtmétissé,tantôt absolument
pur : cela est surtout sensibleen Brandebourg,en Pomé-
ranie, en Prusse Occidentale et en Prusse Orientale,
c'est-à-diredans les domainesprimitifs de la monarchie
prussienne.

En résumé,la racegermaniquenedomineabsolumentque
dans la partie de l'Allemagnequi va des bords du Rhin
moyenaux montagnesde Saxe et de Bohême.Partoutail-
leurs,elle s'est superposée,en couchesrestéessouventfort
minces,à desélémentsethniques quilui étaientprimitive-
mentétrangers,maisqu'ellea conquiset plus ou moinsger-
manisés.Nous allons voir comments'estopéréecettesuper-
position.

LA GERMANIE AVANT LES GERMAINS

Aux tempspréhistoriques,les immensesforêtsqui cou-
vraient l^Vllcmagneneconnurentd'autreshôteshumainsque
ceux appartenanth la race disparuedite du Néanderthal,
sorted'avant-garde descenduede cesplateauxdu Pamirqui
ont été le berceaude notreespèce.On a retrouvélesvestiges
des hommesde cetterace le long de la voie qu'ils ont suivie

(4) Il estintéressantde constaterque cesontsurtoutle Hanovreet la
Bavière,enpartieCeltes,qui, lors du Kulturkampf,ont résistécomme
unesimpleBretagneà l'assautdonnépar Bismarckau Catholicisme.
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en Europe,c'est-à-diredans la vallée du Danube,puis en
Suisseet dansl'Allemagnedu Sud, où ils campèrent.De là
partirentplus tard troisde leurs migrations; l'une s'établit
sur les bords de la mer du Nord, entrele Rhin et l'Elbe;
l'autre s'arrêtasur la rive françaisede la Manche,entre la
Seineet le Pas-de-Calais;la dernièrealla jusqu'auxPyrénées,
mais ne les franchit pas.Ces premiersEuropéensétaientpeu
nombreuxet leur industriene s'estjamaisélevéeplus haut
que les instrumentsde pierre taillée, De bonne heure,ils
disparurententièrement, bienque leur type humainse ren-
contre encoreparfois,maisd'unemanièretout a fait isolée,
parmi les habitantsactuels descontréesoù ils résidaientil y
a sept mille ans. De nombreusestrouvailles funérairesont
fourni à cet égard despoints de comparaisoncertains(5).

Bien autrementimportantefut, il y a un peu moins de
quatremille ans,la première migrationceltique. Aprèsavoir
longtempscampésur les bords de la mer Caspienne,puis
dansles steppesdu sud de la Russieactuelle,les Galls ou
Gaulois(G), cespremiersnésde la racearyenne,s'engagèrent

(5) La racedu Néanderthal(ainsi appeléedu vallon où l'on découvrit
le squelettele plus completde l'espèce)était remarquablepar un crâne
très allongé, avec applatisscmentdes parois latérales; le front était
médiocrementélevéet assezfuyant ; les arcadessourcilièresformaient
saillie au-dessus del'oeil, profondémentenfoncédansl'orbite; lastature
était au-dessusde lamoyenneet la carrurelarge.Les principalestrou-
vailles relativesa cette raceont été faites à Cannstadt(près Stuttgart),
h Simeermass(près Maestricht), à Lalu (près Strasbourg),à Eguis-
heim (près Colmar).

Une autreracepréhistorique,dite deCro-Magnon(staturetrèsélevôe,
prèsde 2 mètres; front droit, hautet large; arcades sourcilières nulles,
orbites larges,pommettessaillantes; faible dolychocéphalie)semble
n'avoirjamaispénétréen Allemagne.Cetterace,unpeumoinsancienne
que celle du Néanderthal,étaitvenuedans le Midi de ia Francepar les
côtes africaineset espagnolesde la Méditerranée,où elle a laissédes
représentants.Elle vivait à l'état de familles éparsessur de vastes
étendues.

(6) Le nom originel est Ga'èïs,d'où Galls; puis, en latin, Gallî, et,
dansles dialectes germaniques,Walls, Walli, Wallons,Welches.Ga'èl
vient d'un mot celtiquequi signifie : <r voyageur,hommed'aventure».
Gall-iacht (la terre desGaulois)est devenueen latin Gallia, engrec
Galatia; le mot polonais Galicie, le mot espagnol Galice, le mot
anglaispaysde Gallesou de Walles,ont la mêmesignificationet mar-
quentl'emplacementde coloniesgauloises.



en troupesimmensesdans les forêtsobscureset désertesqui
s'étendaientde la Vistule au Rhin, forêts si impénétrables
que Césardevait en dire un jour : « nul ne peutse vanter
d'avoir vu où ellescommencentni où ellesfinissent»,Ils tra-
versèrentla future Germaniesansêtre tentésde s'y établir,
saufà l'extrême Sud,le long de la riche valléedu Danube,
où quelquestribus firent halte et fondèrentde petits états
celtes qui subsistaientencorequinze sièclesplus tard. La
massedesGauloisgagnale Rhin et le franchit.Là, trouvant
une terre plus fertile et un ciel plus clément,ils se répan-
dirent sur notre sol et le colonisèrent,rencontranta peine,
dans le Nord, quelquesreprésentants éparsdes raceshu-
mainesprimitives.

Au Sud, lesGauloisseheurtèrentà deuxpopulationsassez
compactes: les Ibères,venus de l'Asie par l'Afrique, aux
tempspréhistoriques,et qui, aprèsavoir peuplé1'Kspagnc,
avaient pousséjusqu'à la Loire; les Ligures, qui avaient
contournéla Méditerranéeen sensinverseet qui occupaient
le nord-ouestde l'Italie et les bordsdu golfe de Provence.
Les tribus celtiquesse mélangèrentpacifiquementaux frac-
tions de ces deux peuplesqui étaientinstalléesen deçà des
monts. Mais, au xvic siècleavant Jésus-Christ(d'aprèsles
bases de calculfourniespar Hérodote,Diodorcde Sicile et
les autres historiensde l'antiquité), une invasion gauloise
força lespassesdes Pyrénéeset alla créer dansle nord de
l'Espagnedes coloniesassezpuissantespour qu'unepartie
de ce paysen ait gardéle nom de Celle-lbè.rieet uneautre le

nom de Galice. Puis, deux sièclesplus lard, d'autrestribus
gauloisespassèrenten Italie, conquirenttout le nord de la
Péninsuleety fondèrentdesétalsceltesqui devaientdurerplus
demille ans,jusqu'aucommencementdela puissanceromaine.

Un fait dignede remarqueau coursde cesinvasions,c'est
que les Gaulois, s'ilseurent souventrecoursà l'épéc pour
s'ouvrirun passage,ne visèrentjamaisà l'exterminationdes
peuplesconquis: au contraire,ces derniersfurent toujours
admisdansla communautéceltique sur le mêmepied que
les conquérants,attitude sans exempleà cette époquede
l'Humanité,où le vaincu n'avaità choisir qu'entrela mort
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et l'esclavage. Lasociabilitédu Gaulois,dont le Françaisa
hérité, s'affirmait nettementdèsalors. « Race prompteau
combat, mais naïve et sansmalignité », disait Strabon;

'< simpleset spontanés,chacund'eux ressentl'injustice faite

« a autrui,et si vivementqu'ils se rassemblenttous pour
« prendreen main la causede quiconqueest opprimé» (7),

Après le passagede la multitudegauloiseen marche,les
vastes forets de la future Germanie étaient redevenues
déserteset silencieuses.Pendantprèsde douzesièclesencore,
ellesdevaientrestervidesd'êtreshumains.Ce fut seulement
vers le vnc siècle avant Jésus-Christque quelquestribus
slaveset finnoises,venuesdu nord de la Russie,passèrentla
Vistule et s'établirentsur ce qui devait être, plus tard, le
territoirede la Pologne; mais leur pénétrationn'allapasplus
avant, lui fin, en l'an l>3i avantJ.-C, une nouvelle migra-
tion déboucha,venantdu sud-estdel'Kurope.Marchantvers
l'Occident,elle entreprith son tour la traversée desforets,
suivant la même route que les Gaulois 1200 ans plus tôt.
C'étaientencoredesCeltes,appartenantcettefois au rameau
Kymrique de la race, remarquablepar un crâne un peu
moins rond, une peaumoinsblanche,des cheveuxsouvent
brunset un nezaquilin. Frèresde racecependantdes Gau-
lois, comme l'attestait la langueparléeet les usagesnatio-
naux.Sous le nom de Kimmériens(8), ils avaientlongtemps
rempli l'Orientdu bruit de leursarmeset menacéun moment
l'Egypte. Revenuscamper à l'est de la Mer Noire, las de
leur horizonde steppeset desguerresincessantes qu'ilssou-
tenaientcontreles Scythes,ils s'étaientfinalementébranlés

(7) C'est !a même idéequ'exposerontnos trouvèresdu moyen-âge
dansles versfameux:

Le royaumedes Francsfit Dicx par son command
PourdéfendreJusticeet Droit mettreen avant.

Notre politique nationalede défense despeuplesopprimés date,on
le voit, de loin...

(8) Kjmiris, Kimmériens,Cimmériens,Cimbres.Ce mot signifiait en
celtique,d'aprèsMoreau-Christophe,lesguerriers.

La Cherchonesetaurique,où les Kymris campèrent longtempsetqui
estcouvertede monumentsceltiques,a conservé,àcaused'eux, le nom
de Crimée.



vers l'Occident,où ils connaissaient l'existenced'un vaste
empireceltique.

Leur traverséede l'Allemagneeut un tout autrecaractère
quecelui présentépar la premièremigration. Il sembleque
les Kymris aient été tentés d'adopter l'Allemagne pour
patrie;du moins beaucoups'y fixèrentet la marchedu gros
de la nationfut si lentequ'elle mitundemi-sièclepourarriver
aux bordsdu Rhin.

Un premier rameause détachavers la mer Baltique,s'é-
tablit sur sesrivageset envoyamêmedescoloniesen Suède,
si l'on en juge par les monumentsceltiquesqui subsistent
dans le sud de cette contrée.La partie de la Baltique qui
séparele Danemarkde la Suèdeen gardalongtempsle nom
de « mer Kymriquc » ou Cimbrique. Ces Kymris, ou
Cimbrcs, restèrentdansces paragespendantcinq centsans,
jusqu'audébordementde la merqui survinten l'an 115 avant
J.-C. Obligésalors de reprendreune existenceerrante, ils

connurenttreize annéesde courseset de victoireset finirent
par êtreexterminésà Vcrceil par l'arméede Marins.

Un secondrameauKymrique se fixa sur les bordsde la

merdu Nord, jusqu'à l'embouchuredu Khin et n'en bougea
plus.Sesdescendants,ultérieurementmélangésde Germains,
formèrentle fond de la population frisonne.Un savantalle-
mand,le professeurVirchow, secrétaire généralde la Société
d'Anthropologiede Berlin, admet que les Frisons sont les
plus ancienshabitantsde la Germanie.Le type celtique,
nous l'avonsvu, a persistéchezeux malgré les croisements
intervenuset leur langueest restéemêléede mots celtiques.

Quantau grosde la nation, il passale Rhin sous la con-
duite de Hù-le-Puissantet s'établit,sanstrop de heurts,au
milieu des Gaulois primitifs. Certaines tribus allèrent se
fixer dans le Massif Centralet jusquesur les bords de la
Garonne:un plus grand nombredemeuraentre la Loire et
la Manche;enfin, dela Bretagne,où aflkiaicnt les nouveaux
venus,desnavigateurspartirentà la découvertede l'Irlande,
puis de l'Ecosse,qui furent entièrementpeupléespar les
Kymris. Cettemigrationétaitachevéevers la fin du vic siècle

avant le Christ.
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Mais les Gaulois avaientsenti leur amour desvoyagesse
réveilleraitcontactdes frèresceltesqui leurarrivaientdesi loin.
Deuxneveuxd'Ambigat,roi de Bourges,Bellovèscet Sigovèsc,
résolurenten .S87 avantJ.-Cde tenterlesaventures.Chacun
d'euxeut bientôtréuni unearméede 3oo,ooohommesvenus
de tous les pointsde la Gaule.

Le vol desoiseaux,consultécommeaugure,leur indiquala
directiona suivre.Bellovèscdescenditversles Alpes, rallia les
Gauloisd'Italie et s'établitau coeurde la Péninsule: deux
centsansplus tarden 3«)o avantJ.-C, les descendantsd'une
destribusqui l'avaientsuivi, les Sénons, prenaientd'assautet
mettaientà rançon une petite ville qui commençaità faire
parler d'elle, Rome. Sigovèsc,lui, refit en sensinverse le
cheminparcourupar les Kymris; mais,au lieu de passeren
Allemagnepar le Rhin inférieur,il y entrapar l'Alsace,laissa
descoloniesdepuisla ForêtNoire jusqu'auTyrol, et s'établit
sur les deuxrives du Danube,y retrouvantles îlots celtiques
semés,treizesièclesplus tôt, par la grandemigrationUj). Les
descendantsdescompagnonsde Sigovèscétendirentplus tard
leur domination jusqu'aux frontièresde la Thracc et de la
Macédoine.C'estlà qu'en3,fo avantJ.-C,Alexandreen prit
un certain nombreà sa solde, en vue de l'expédition qu'il
préparaitcontre les Perses.C'estde là que partirent(en 280

av. J.-C) les arméesgauloisesqui envahirentla Grèce,puis
(en 271 av. J.-C) l'Asie Mineure.

Parsuitede ce doublemouvement,opéréà peu d'années
d'intervalle— les Kymris venantde l'Orient et les Gaulois
de l'Occident— l'Allemagne se trouva, au vie siècle avant
notreère, partiellementpeupléepar des tribus celtiques.A
vrai dire, entreles colonieskymriquesde la merdu Nord et
les coloniesgauloisesdu Danube,de vastesrégionsdésertes
s'étendaient.Des solitudesnon moins vastesséparaientces
deuxcontréesdesbordsde la Vistule, où les tribus finnoises
et slavesavaientfait leur apparition.Lesforets ihi centre,les

(9) Kn 1Q2 avantJ.-C,les coloniesceltiquesdu Danubefurent renfor-
céespar les débrisdes lioïens,nation gauloised'Italie, qui préférèrent
s'expatrierplutôtquedesubir le joug romain.,Ilsdonnèrentleur nom à
la Itohcmc (Boïehemum),puis à la Bavière(lioïaria).
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plus épaisses,cellesdont l'obscuritéperpétuelleinspiraitaux
Celtespresqueautantd'horreurqueplus tard aux Romains,
virent encore unefois défilerdesmassesd'hommes: c'étaient
les Bolgs, ou Belges,arrière-gardede la race celtique,qui
vinrent s'établirentre la Seineet le Rhin (10). Derrièreeux
s'avançaientde nouveauxhôtes,à l'âmeassezfarouchepour
se plaire dansl'àpre décor que Gaulois, Kymris et Belges
avaientdédaigne.

LA CONQUÊTE GERMANIQUE

Les Germains— ces derniersvenus des peupleseuro-
péens,si les Magyarsn'existaientpas — arrivaient d'Asie
par la route classiquedesgrandesmigrations: la rive Nord
de la merNoireet la valléedu Danube.Ils s'engagèrentdans
celle-ci vers l'an 5oo avant J.-C. Nous ne savonsrien de
leurspremierscontactsavecles Gaulois quioccupaientcette
région; mais sansdoute les populations celtiquesleur bar-
rèrent-ellesvictorieusementla route, car, d'une part, les
hordesgermaniquesobliquèrentau Nord, et d'autrepart,
au commencementdu 111e siècleavant le Christ, les Gaulois
deToulousecommuniquaientencorelibrement,par la vallée
du Danube,avec l'arméecelte qui alla forcer les Thcrmo-
pyles et attaquerle temple de Delphes.Obligésde renoncer
à la voie frayéeet cultivéepourse rejeteren pleineforêt, les
Germainsse divisèrenten trois masses: Tune remontavers
le Nord par la vallée de l'Oder et aboutit à la Baltique;

l'autresuivit la valléede l'Elbeet aboutita la merdu Nord;
la troisième,de beaucoupla plus considérable,prit posses-
siondu centredu payset progressalentementvers le Rhin.

C'estun navigateurmarseillais,Pythéas,qui signalapour
la premièrefois aux peuplesméditerranéensl'existencedes

(10) Les Belgesétaient,par l'aspect, plus prochesdesGauloisprimitifs
quelesKymris : leurtaille étaitélevée,leurscheveuxblondsou châtains,
leursyeuxclairs.Le dialecteceltiquequ'ils parlaientétait toutefoisplus
rapprochéde celui des Kymris. l'ne notable partiedesBelgesfranchit
le Pas-de-Calaiset colonisal'estet le sudde la Grande-Bretagne.On a
vu que les Kymris, partis de Bretagne,avaientdéjà colonisé l'Irlande
et l'Ecosse.
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nouvcaux venus.Au cours d'un voyage de circurn-naviga-
tion de l'Europe,accomplien 3*20 avantJ.-C, il trouvaune
desconfédérationsgermaniques,lesTeutons,établieaubord
de la Baltique,h peu de distancedes rivagesoccupéspar les
Kymris; on peut conjecturerque ce contact existait alors
depuisi5oansdéjà. Quel accueilles Celtes,premiersoccu-
pants, avaient-ils faits aux Germains? Aucundes deux
peuples n'aconservéde traditiona ce sujet. Toujoursest-il
que deux sièclesaprès le passagede Pythéas,en l'an 11 f>

avantJ.-C,les deuxpopulationsvoisinessubsistaient,indé-
pendantes. Sansdoute leur puissances'équilibrait-elletrop
exactementpour que l'une put anéantir l'autre ou se la
subordonner.C'estalors que le débordementde la merdont
nous avonsparlé les chassatoutesdeux du paysqu'ellesse
partageaientet les obligeaa aller tenterla fortunedesarmes
sousd'autresdeux. L'annéequi précédala défaite des Kim-
bres à Verccil, les Teutons tombaientà Aix en Provence
sousles coupsde Marius.

Moins heureuxque les Kymris de l'Est, ceuxqui avaient
coloniséles rivagesde la mer du Nord paraissentavoir suc-
combésous l'épée des envahisseurs.En effet, au icr siècle
avantnotre ère, nous trouvonsétablie dans leurpays une
confédérationgermanique,en guerrepermanenteavec les
Gallo-Belgesfixés dansle delta duRhin. Cesdernierstinrent
longtempstête auxGermains,puissévirentforcés de s'allier
a eux pour résistera la marche des arméesromaines:

allianceaussi funesteaux Belgesdu Rhin qu'auraitpu l'être
unedéfaite,car leur personnalité ethniquey sombra. Quand
les légionsde Drusus,en l'an 12 avantle Christ, parcouru-
rent victorieusementle territoireactuelde la Hollandeet du
Hanovre,elles crurentse trouveren territoire purementger-
manique, tant l'organisationet la langueceltiquesavaient
disparu. Il a fallu les études anthropologiqueset philolo-
giquesfaitesau xixe siècle pour révéler que sous l'alluvion
déposépar la raceconquéranteun fond celteavait subsisté.

Les ténèbresqui couvrentcetteépoquede l'Histoired'Al-
lemagnene nous permettentpas de dire si ce fut par la
force, commeen Hanovre,ou par alliance,comme enHol-
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lande,que les Germainsvinrent à bout de la résistancedes
Gauloisdu Danube.Une des rarestraditionssûresqui sont
parvenuesjusqu'ànousmontrela confédération germanique
des Marcomansrejetanten Bavière les Celtes Boïens qui
occupaientla Bohême.En Bavière,l'élémentceltiquesemain-
tint, maisce fut au prix de l'abandonde sa personnalité: les

moeurset le langage del'envahisseurfurent imposésaux
vaincus— par desprocédésmoinssystématiques,maissans
douteencoreplusviolents,queceuxappliquésde nosjoursen
Alsace-Lorraine,Quantaux descendantsdescompagnonsde
Sigovèsequi étaientétablis plus h l'Est, sur le moyen et le
basDanube,nul nesait quandet commentle (lot teutonique
finit par les submerger.

En l'an 60 avant J.-C., le triomphe des Germains était
déjà assezcompletpour qu'unede leurs confédérations,les
Suèves,conduitepar le célèbreAriovistc, passâtle Rhin et
entreprît,à la faveur deséternellesdissensionsgauloises,de
conquérir la Franchc-Gomté.La défaiteque Césarinfligea
à Ariovistc, près de Belfort, décida que la Gaule serait
romaineet non germanique.En effet, quatre siècles plus
tard,quandla barrièredes légionsdut cédersousla poussée
tenacedes Barbares,lesCeltesde Gauleétaienttrop profon-
démentlatiniséspour se laisser imposerla mentalitéet les

coutumesd'Outre-Rhin.C'esteux qui assimilèrentet civili-
sèrentcelles des hordessortiesdes forêts de la Germanie
qui se fixèrentsur notre sol.

Attirés par la riche et belle Gaule,par la renomméede
splendeurde l'empire romain, les Germainsavaient sans
cesseafllué vers l'Occident,n'attachantqu'un moindreprix

aux régionsqui s'étendaientdu côtéde la Vistule. Aussi les
tribus slavesqui étaient installéessur ce fleuve purent-elles
progressersans obstacleà l'intérieur de la Germanie et
occuperpeuh peu toute la partie orientaledu pays.Lettons,
Wendcs,Tchèques, Borrusscs,Sorabcs,vingt autrespeuples
slavesencore,avancèrentainsi jusqu'à l'Oder, puis jusqu'à
l'Elbe, colonisant fortementchaqueprovince et refoulant
devant eux une populationgermaniqueclairsemée,arrière-
gardede celle qui se pressaitsur le Rhin. L'histoirede la
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nationallemande,au moyenâgeet dansles tempsmodernes,
a consistésurtoutdansune lente reconquêtesur les Slaves
de ces contréesqui leur avaientété facilement cédéesau
tempsoù les Germainsespéraientle riche butin de la Lati-
nité. Desmontagnesde Bohêmeaux flots de la Baltique, jus-
qu'à l'Oder d'abord,puis jusqu'àla Vistulc, puis au delà,le
reflux germaniquea déferlé,pendantdessiècles,sur le Slave
cramponnéau sol qu'il avait défriché.

Vaincu, réduitenservitude,contrainth parlerla languedu
vainqueur,le Slrve a résistélongtemps.Il résisteencorelà
où la conquêteallemanden'estpastrop ancienne,en Bohême,
en Moravie, en Pologne,mêmeen Silésic.Ailleurs, il a plié
sous la fatalité et s'estlaisségermaniser: les fils ont oublié
le langagedes pèreset versent leur sangpour le Germain
oppresseur.Et pourtant,sur bien despoints, leur race s'est
peu modifiée; sur certainsmême,elle s'estconservéetout à
fait pure... Uneheuresolennellepeut-elleencoresonnerqui
réveillerait l'écho lointain du souvenirdans l'Ame de ces
peuplesserfs?... C'estle secretde la Providence.

LES GERMAINS AVANT L'ODINISME

Noussavonsquelquechosede l'histoire des Gaulois,des
Kymris et des Belgesantérieurementh leur venueen Occi-
dent : au hasardde leurs courses aventureusesen Asie
Mineure, sur les bordsde la Mer Noire et au delà dela Mer
Caspienne,ils ont laissé,pour attesterleur passageou leur
résidence,des monumentsmégalithiques identiquesà ceux
dont ils couvrirentplus tard la Gaule(n); les annalesdes

(n) F.es menhirset pculvés,et surtout les dolmens(alléescouvertes),
qu'on trouve partouten Gaule (mais aussidansles Iles Britanniques,
dansune partie de l'Kspagneet de l'Italie du Nord, sur les bordsde la
Mer du Nordet de la Baltique,dansle sudde la Suède,en Crimée,en
Asie Mineure,en Palestine)indiquentle passageou le séjourde la race
celtique,seule branchede la famille aryennequi ait affectionnécette
variétéde monumentsmégalithiques.En partantde ce fait constaté,il
faut admettrequ'unemigration celtiques'estdirigée,a l'époquepréhis-
torique,vers l'Inde du Sud,carl'immenseplateaudu Dekkanestcouvert
de nombreuxdolmens.
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peuplesde l'Orient ont, aussi, conservéleur souvenir.Par
contre,l'histoire des Germainsde l'époquecorrespondante
est totalementinconnue; aucun indice de leur existence
antérieurau vie siècle avant le Christ n'a pu être retrouvéet
il sembleque leur nationsortedu néantà l'heureoù on la
voit apparaîtreen Europepour la premièrefois.

Une telle anomaliepeut s'expliquer jusqu'à un certain
point. Descenduedesplateauxdu Pamir, la famille Aryenne
(à laquelle appartiennent,entre autres, les Germains,les
Celtes,les Scandinaves,les Grecs,les Latins, les Slaveset
unepartiedesHindous)apparaîtfixée,il y a cinquantesiècles,
dansla vasterégion qui estaujourd'huile Turkestanrusse.
C'estde la,nousl'avonsvu, queles Celtess'ébranlèrentles
premiers,il y a quatre mille ans,allant vers l'Europeocci-
dental;-; les Pélasges,qui devaientformer le fond despopu-
lations de la Grèceet de l'Italie, suivirentde près; deux
autresvaguesaryennesdéferlèrentensuite,l'unevers le Sud
(elle donna naissanceaux peuplesMède et Perse),l'autre
vers le Sud-Est(elle fonda les Etatsaryensde l'Inde) ; les
Slavess'établirentdans les immenses plainesde la Russie
actuelle,d'où ils n'ont point bougé ; quantaux Germains,
sansdouteallèrent-ilsau Nord-Est,vers la Sibériedéserte,
s'éloignantainsi de tous les centresde civilisation alorsexis-
tants : on comprendraitmal, autrement,le silencecomplet
quegardent,à leurendroit,les traditionsde tous les peuples
de l'Antiquité.

Un séjourde plusdemille ansdansdessolitudessauvages,
sansautrecontactpossibleque celui de tribus mongolesou
scythesà civilisationnulle, expliqueraitaussid'autresparti-
cularités,et notammentla formation de la languegerma-
nique, dérivéedu même fond originel que le sanscrit des
Aryens de l'Inde, que le zend desAryens de Perse,que le
Celtique,le Latin ou le Grecprimitifs, mais plus durement
articuléeque ces divers dialectes.Tout, dansle vieil idiome
germanique,attesteune évolutionnettementdistincte,sous-
traiteau contactdes langues-soeurs: il y avait, au tempsde
l'apparitiondesGermainsen Europe, plusde distancelin-
guistiqueentreeux et les Celtesqu'entrecesdernierset les
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Aryens du Gangeet de l'Indus. Si, commele veut Fichte, le
langageparléest le miroir fidèle de l'histoired'un peuple,il
paraîtbien résulterde la que le peuplegermaina dû vivre,
pendantdix ou douze siècles, complètementisolé de la
grandefamille aryennedont il était sorti.

Cet isolementeut lesconséquencesles plus fâcheusessur
la formationde la racegermaniqueet les progrèsdesacivi-
lisation.Tandisque les autresAryensprenaientcontact,de
l'Inde à l'Occident, avec les civilisations Chamitiqueset,
Sémitiques,les imitaient d'abord,puis les dépassaientet les
faisaientoublier, les Germains,au contraire,en restaienta
peu prèsh l'état primitif de l'Humanité.Lorsqu'il parurent
enfin entre le Rhin et la Vistule, cinq sièclesavantle Christ,
leur état socialétait comparablea celui des Indiens les plus
arriéresde l'Amériquedu Sud. L'art de fabriquerles étoiles
leur étanttout à fait inconnu, ils s'habillaientde peaux de
bétesetbeaucoupétaiententièrementnus;quandils n'avaient
pas la ressourcede piller une région civilisée,la chasseet la
pêchefournissaientle plus clairde leurnourriture; ils avaient
peu de bétail et ne savaientni en conserverla chair, ni en
traiter le lait, carce n'estqu'au 11e sièclede notre ère qu'ils
apprirentdes Romainsà fabriquer le beurreet le fromage;
ils ignoraientl'agriculture, et spécialementla culturedu fro-
mentet des légumineuses,considérantd'ailleursle travail de
la terre comme indigne d'un peuplearmé; enfin, ce n'est
que très tard qu'ilsapprirentdes Gauloisl'usagede la bière,
celui des engraiset les méthodesd'élevagedu bétail (12).

(12) Les Celtesavaientune industriepropre,crééeet développéepar
eux, qui ne devaitrien à l'influenceétrangère.Ils travaillaientl'or, l'ar-
gent, le cuivre, l'étain,le bronzeet le fer — médiocrementà lavérité,
car ils ne connurentjamais la trempe.Mais ils tissaientd'excellentes
toiles ; leurs étoffes de laine,surtoutcellesdesBellovaques(Beauvais)
et desAtrébates(Artois), étaientrenomméesjusqu'en Orient; ils imagi-
nèrentles premiersd'utiliser le duvet.Enfin, leur élevage,depuiscelui
des oiesjusqu'àcelui deschevaux,était célèbre,et il régnait,un siècle
avantCésar,assezde sécuritéen Gaule, malgré lesrivalitésde province
à province,pour qued'immensestroupeauxpussentêtre chaqueannée,
acheminésvers l'Italie à traversle pays tout entier.On comprendque
les Germainsd'Arioviste,en franchissantle Rhin, 75 ans avantJ.-C,
aientétéémerveillésde cesressources.
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L'Italie et la Grèceavaientdes palaiset destemplesfameux,
la Gaule possédaitde grandesvilles et desforteressesquand
les Germainsne connaissentencored'autre abrique des
huttesde branchageset le couvertde leurs forêts.

Cette absencede civilisation matériellecorrespondaita
unestagnationplus complèteencoredansle domainede la
pensée,Il n'estpasquestionici decomparerrintellectualité
deshordesgermaniquesà celle des peuplesméditerranéens,
dont la littératureavait déjàproduitdeschefs-d'oeuvrequand
les Germains arrivèrenten Europe. Du moins peut-on
essayerde mettreces derniersen parallèleavec les Celtes.
Or, tandisque les Celtespossédaient,depuisdessiècles,une
théologiespiiitualistc élevée,descollègesde prêtresoù l'en-
seignementdurait jusqu'àvingtannées,unelittératureépique
moinsharmonieuse,maisaussi grandiosequecelle desGrecs,
les Germains,eux, ignoraient jusqu'àl'usagede l'écriture.
Comme on le verra plus loin, ce n'est qu'àl'époquede
l'Odinismcqueles seizecaractèresdel'alphabetrûniquefirent
leur apparition;encoreles prêtresd'Odins'enréservèrent-ils
toujoursjalousementla connaissance(i3).

Si l'on en excepteTacite,dont l'ouvragesur la Gennanie
n'estautre chosequ'unesatyreadroite, par opposition,des

moeurs de la Rome impériale,tous les historienset géo-
grapheslatins, jugesdésintéressésen la matière,ont mis le
Gaulois très au-dessusdu Germain. Strabon,après César,
constatel'extrêmeingéniositédes populations celtiques,la
noblessede leur caractère,leur aptitudea s'instruire,à s'as-
similerpromptementlesconnaissancesétrangères,à pratiquer
les lettres et les arts, leur amourde la propretéet de la
décencedanslesbassesclasses,du fasteet desbellesmanières
danslesmilieux élevés.Ils ne leur reprochentguèrequeleur

(i3) « Rûnc», derûna,qui,en dialectegermanique,signifiait « secret».
Ce n'estqu'auiv' siècle qu'apparaîtl'alphabetgermaniquemoderne.
Le cappadocienUlphilas, qui devint l'évèque(arien) des Goths, leur
composacetalphabet,mélangede lettresgrecques,latines,etdequelques
runesgermaniques.Mais il nefut d'aborden usagequeparmi les Goths,
qui étaientun peupleayantpassépar la Germanieplutôt qu'unpeuple
germain. Un manuscritdu vie siècle, retrouvé dansun monastèrede
Suède,est le plus ancienmonumentde l'écrituregothique— quelesAlle-
mandsfinirent par adopter.
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abus du bavardageet de l'éloquence: « la Gaule, mère
nourricedes avocats», nutricula causidicorumGallia, dira
déjà Juvénal...

S'agit-ildesGermains,au contraire?Strabondénonceleur
« brutalité bestiale», feriias.Tacite lui-mêmeet Césarnous
les montrent« nuset malpropres», midi cl sordidi, L'odeur
infecterépanduepar leshordesdesmercenaires Germainsest
mêmecomptéeau nombrede leurs avantagesdansle combat
avec desadversairesà odoratplus raffiné (14). Mais Appien
signale les inconvénientsd'une telle milice : le jour de la
bataille, elle est presquetoujours ivre. Et Tacite convient
qu'il faut aux soldats Germainsl'appât du pillage : alors

(14) Cetteparticularitésubsistetoujours.M. le DocteurBérillon vient
de faire à la Sociétéde Médecine deParisunecommunicationsurcette
odeurgermaniquequ'il appellela Iiromidrose:

« Un grand nombrede médecins français,lorsqu'ilsont eu à soigner
« des blessésallemands,ont reconnuspontanément qu'uneodeur spé-
c cialc, trèscaractéristique, émanaitde cesblessés.Toussont d'accord
a pour affirmer que cette odeur, par sa fétidité, affecte péniblement
« l'odorat.

« L'enquêtequej'ai entreprisesurcettequestionestvenuepleinement
« confirmermesimpressionspersonnelles antérieures.

« 11 n'estpasdouteux qu'ilsedégage desAllemandsuneodeur spéci-
« tique, sut generis,et que cetteodeurestparticulièrementfétide, nau-
« séabonde, imprégnanteet persistante.

« On ne la constatepas seulementsur les sujets blessésou malades.
« Elle estégalementl'apanagedeceuxqui sontbienportants.Plusieurs
« officiers français m'ont déclaré qu'ayanteu à accompagnerdesdéta-
« chementsdeprisonniersallemands,ils étaientobligésdedétournerla
« tête, tant l'odeur nauséabondequi se dégageaitde ces hommes les
c incommodait.

« La bromidrose(de brôntos,puanteur,et idrôs, sueur) est une des
« affectionslesplus répanduesen Allemagne.

« En Alsace,c'estunehabitudede dire que lorsqu'unrégimentalle-
« mandpasse,l'odeur nauséabonde qu'ila dégagéene met pasmoins
« d'unedemi-heureà sedissiper. Plusieurs aviateursm'ont affirmé que
« lorsqu'ils arrivaient au-dessus d'agglomérationsallemandes, ilsen
« sontavertisparune odeur dont leurs narinessontaffectées.

« La bromidrose,localiséeà la régionplantaireougénéraliséeà toute
« l'étenduede la surfacecutanée,est une affection endémiquedans
« lesquatreprovincesdu Brandebourg, duMecklembourg,de la Pomé-
« ranieet de la Prusseorientale....

« Cetteodeuraurait son origine dans l'influenceparticulièredu sol;
a ce seraiten quelquesorteuneodeurde terroir. »

3
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« l'espoir du butin leur fait tout supporter», cupidineproedoe
adversatolerabant.C'estdéjà, par avance,ce que signalera
inlassablementFroissardau MoyenAge : « Allemandssont
moultconvoiteuxet toujoursenclinsàgaigner». Au tempsde
César,le pillage faisaitpartiede renseignementnational,de
la Kultur donnéeaux jeunesGermains.Latvocinia nuliam
infamiam habentquoeextrafines civitatis fiunt, etc., c'est-à-
dire : « Us ne regardentpoint comme honteux les brigan-

« dagespourvu qu'ils soientcommis hors deslimites de la

« tribu. Ils y exercentla jeunessepour qu'elle ne s'allan-
« guissepasdansla paresse.C'EST LA GLOIRE D'UNE PEUPLADE

« GERMANIQUE DE FAIRE ET D'AVOIR AUTOUR D'ELLE DES SOLITUDES

« DÉVASTÉES» (l5).
Ajoutons à ce portrait quelquestraits caractéristiques,

auxquelsles sièclesn'ont rien changé.Le Germainest, de
naissance,foncièrement perfide,dissimulé et menteur :

natum mendaciogenus,dit Velléius Paterculus;perfidia et
simulalioneusi Germant,constateCésar...Le Germainest
profondémentcorrompu,au point que les Taïfales(fractions
desAlamans)ci les Hérulesétaientalors aussi célèbrespar
leur pratiquedesvices contre nature(îG)quc l'a été, dr 10s
jours, la camarilladu princed'Eulenbourg.Le Germainest
violentet haineux: Nazarius,Eumène,Eutrope(i7)parlent
des« hainesperpétuelleset des inexpiablesfureursde cette
« race », illius gentisodiaperpétuaet inexpiabilesiras. Enfin

(i5) CÉSAR,CommentairesII. G. IV, i3.— Comparerles derniersmots
de ce passageavec la poésieà la modeen ce momenten Allemagne :

« O Allemagne,hais maintenant!Avec une âmede fer, égorge desmil-
« lions d'hommesde celte raceinfernale, et que jusqu'auxnues,plus
« hautque les montagnes,s'entassent lachairfumanteet lesossements
« humains.O Allemagne!maintenant, hais!Cuirasséed'airain,ne fais
« pas de prisonniers.A tous un coup de baïonnettedans le coeur :

« rendsaussitôt chacunmuet. FAIS UN DÉSERT DES CONTRÉESQUI, AUTOUR

« DE NOUS, TE FONT CEINTURE! »
Ce doux lied, si représentatifde l'âme allemande,a été lancé, rappe-

lons-le,dansla IhiJisrhe Landes\eitung,organeofficiel de ce gouverne-
ment badoisqui n'a pu retenirsescris d'indignationquandnos avions
sontallésbombardersacapitale,Karlsrùhe.

(iG) ZEU,KR, OriginesJe VAUemagne Î, p. 20.}.

(17) CitésparZcller, op. cit.s 1. 221.
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les Germains,admirateursde la force, n'ontaucuneidée du
droit : PomponiusMêla, révoltéde la facilité avec laquelle
ils violaient les traités,simples « chiffons de papier» pour
eux dès cette époque,définit ainsi leur politique : Jus in
viribus habet, « pour eux, le Droit résidedans la Force».
C'est,par avance,la formulemêmede Bismarck.

Peu différents, au point de vue de la civilisation, des
sauvagesles plus dégradés,les Germains,par leur basse
moralité, étaientpeut-êtrele peuplele plus méprisépar les
Romains.

Mais leur valeur militaire les rendait redoutables,et
César constateque « l'art de la guerre est le plus avancé
chezeux » ; il eut pu dire le seul avancé.Sur ce terrain, ils
avaient souventl'avantagecontre les Celtes. En elTct, les
Gaulois,dit Strabon,« sont fiers et fousde guerre.Confiants
« dans leurforce, ils serassemblentpourcombattreen masses
« désordonnées. Onles trompeaisémentet l'on est sûr de
« les amenerà combattre où l'on veut et quandon veut,
«•car ils vont de front, ensemble,sanss'inquiéterd'autre
« chose». C'est déjà la furia francese,à qui nous devons
biendesvictoires,maisqui nousa valu aussiCourtrai,Crécy,
Poitiers,Azincourt,Charleroi...LesGermains,aucontraire,
affectionnaientunemanièredesebattreprudente,cauteleuse.
« Ils se fortifient avec leurs chariots», dit César;« ils n'ai-
« ment pas combattreen rasecampagne,maisà l'abri des
« bois et des défilés ». Ils affectionnaientles assautsnoc-
turnes,les retraites feintes, la surprise.Enfin, Césarcons-
tateque leur cavalerie,dès cetteépoque,pratiquaitle mou-
vement tournant,qui est encore l'alpha et l'oméga de la
tactique germaniqueactuelle : « C'est », dit-il, « une con-
« versionexécutéepar les cavaliersde l'extrémitéde la ligne
« qui décriventun cercle autourdu cavalierpresqueimmo-
« bile de l'autre extrémité;cela se fait avec la plus rapide
« précision.» Le combat engagé,le Gauloisou le Germain
étaientconsidéréscommeégalementbraves, maisd'unebra-
voure différente, attenduque le Gaulois,dit Horace, « ne
craint pas la mort», non> fttnerapavet, tandisquele Germain
« aime à tuer»,coedcgaudet.
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Ajoutonsque le Gauloispréparaitrarementla guerre et
l'entreprenaith l'improviste, généralementpour tirer ven-
geanced'uneprovocationou portersecoursà autrui. Le Ger-
main,au contraire,préparait minutieusementsesagressions.
Arioviste,avantd'entreren guerreavec Gésar,avait sollicité
h Romcetobtcnule titre « d'alliédu peupleromain». Arminius
(Hermann),le vainqueurde Varusà Tcutobourg,avait long-
tempsrésidéà Rome,s'y était fait desamis,tout en étudiant
la lactiqueet l'organisationde sesfuturs adversaires,et avait
reçu la dignitéde chevalierromain.Enfin un traité de Marc
Aurèle avec les Quadcsprécisequ'ils devrontfermer la fron-
tièrede l'Empireaux Marcomans,confédérationgermanique
au nord du Danube,parceque,dit le traité,'«les Germains
« qui se présententsurle territoire romain sousprétexted'y
« faire du commercey viennentseulementpour se livrer h

« l'espionnage» (icS). Les chosesn'ont pas beaucoupchangé
depuisMarcAurèle...

Et ce ne sont passeulementles méthodesd'Avant-Guerre
qui sont restéesles mêmes. Enprésencede nos logis pillés,
dévastés,de notrepopulationcivile conduiteen captivité,de
nos villes bombardéeset brûléeslorsque l'ennemi est con-
traint de les évacuer,qu'on relisece passaged'un vieil auteur
latin : « Les barbares...qui passaientviolemmentle Rhin...
« chargeaientleurs chariots de la vaisselle,des vêtements,
« destapis volés, ramenaientmcMiic la population en cscla-

« vagepour s'en servir; surtout, ils brûlaient les demeures
« qu'ils ne pouvaienthabiter(KJ). »

Ge n'était là que la manifestation,en quelquesortespon-
tanée,des mauvaispenchantsinhérentsà l'âmegermanique.
Il était réservéà une doctrine religieuse, l'Odinismc, de
donneral'instinct destructeur,si puissantchezles Germains,
une basedogmatiqueet philosophiqueet d'en tenter la jus-
tification au point de vue moral.

(iS) ZKI.LKR, op. cit., p. IÇ14.

(i<>) ZELLEK, op. cit., p. 270.
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LES SOURCESDE L'ODINISME

Gommetous lespeuplesdu monde,et spécialementcomme
les peuplesde la grandefamille aryenneà laquelleils appar-
tenaient,les Germainsparaissentavoir reconnu,a l'origine,
un Dieu créateur unique,père des espritset des corps. On
sait que la notion dece Dieu est allée s'cflaçantou se trans-
formantcheztoutesles collectivitéshumainesqui n'ont pas
eu le bonheurde la voir renouveléeetcomplétéeen elles par
le bienfaitde la Révélation.

Chez les Egyptiens,ce Dieu du Giel a disparu de bonne
heuresousla végétationdesdivinités parasitaires.Ghez les
Chinois, il a fini par être confondu avec la voûte céleste.
Chez les Aryens de l'Inde, il s'est fragmentéen divinités
distinctesnéesde la personnificationmatériellede sesattri-
butsspirituels. Chez les Aryensde la Perse,il a été absorbé
par le symbolismedu feu sacréau point d'êtreidentifié avec
la flamme elle-même. Chezles Aryens de la Méditerranée,
la fantaisiedespoètes,touten lui conservantle premierrang,
lui a associé toutes les divinités qui peuplent l'Olympe.
Chez les Celtes,enfin au-dessusdu culte des forces dela
Nature,plana toujours le souvenirde Dag-De\ le Dieu bon,
appeléencoreEochu(15sus), le Créateuruniversel.

C'estcertainementce Dieu célesteet créateur,ce Dieu pri-
mitif et éternel de l'Humanité tout entière,dont nous ren-
contronsle culte, à demi effacédéjà et se survivant à lui-
même,chezles Germainsd'il y a deuxmille ans. Ils lui don-
naient un nom, '/Àu-'lyr, le Dieu père, qui évoque une
parentéd'idéeet d'expressionavecle Dya'ùsp'itardesAryens
de l'Inde, le ZeuspaterdesGrecset le JupiterdesRomains.
Toutefois la connaissancede ce Dieu était déjà singulière-
mentobscurcieauseindestribus germaniques,dontuneseule,
lesScmnons,l'honoraitencoreau itr sièclede notre ère (20).

(20) TACITK GcniitUtiii, 3o,,
Cependant,clans son étude sur la Religion des'AnciensGermains^

M, HrnestHominghuus estimeque Istuaz, Ingwaz,Frcyr, llimdallcr et
infime Haldcr, adoréspar les Germainsavant l'Odinisinc, étaient des
personnificationslocalesde Ziu Tyr. — Personnificationsbien infidèles,
puisquepresquetouscesdieux ont déjà figure de dieux dela guerre et
exigentdessacrificeshumains.
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La vie sauvageet exclusivementmatérielledesGermains,la
férocitéde leurs instincts et de leurs moeurss'accordaient
mal avecunenotion aussiélevéede la Divinité. Ils s'étaient
donc cherchédes dieux à leur image et ceux qui avaient
obtenu leursuffrage,à l'époqueoù ils vinrent occuperles
forêts en deçà de laVistule, étaientles dieux cruels decer-
tainestribuspillardesdela Scythie,aveclesquellesils s'étaient
trouvésen contact.

Hérodote(21) dit quelquechosedeces « Scythesroyaux»,
qui regardaienttouslesautresScythescommeleursesclaves.
Les trouvaillesfunéraireset archéologiquesfaites en Russie
nousen ont apprissur eux bien davantage.Ils n'honoraient
d'autreDieu que le dieu de la Guerre,qu'ils représentaient
par un glaive enfoncédans le sol en signede prise de pos-
sessionet de dominationsur les habitants.Pourcélébrerles
cérémoniesdeleurcuite, ils élevaientdansle steppede vastes
monticules, faitsde fascines,qu'ils recouvraientde terres
rapportéeset de gazon.Trois côtésde ce monticule,souvent
long de plusieurscentainesde mètres,étaienta pic ; le qua-
trième montait en pente douce (22). Sur la plateforme,
devant l'épéc enfoncéedans la terre, on immolait des pri-
sonniersde guerreet l'on arrosaitde leur sangle glaive sym-
bolique.Ony sacrifiaitaussideschevaux,animauxconsacrés
au dieude la Guerre,et leur chairétait mangéedansle ban-
quet qui clôturait la cérémonie.Religion fiprc et sauvage,
digned'avoir pris naissanceau sein d'unehordede pillards
dont Hérodotenous dit qu'ils crevaient les yeux de leurs
captifspour leur ôter toute chanced'évasion.

LesGermains,guerriersetsanguinairescommeles«Scythes
royaux », leur empruntèrentles rites essentielsde leur reli-
gion de la Guerre : l'épéeenfoncéedans le sol, les sacrifices
de prisonniers,la chair d'un cheval partagéepour commu-
nion à la victime. Cespratiquesétaientdéjàgénéralesparmi
eux h l'époquede leur établissementen Germanieet elles
avaient à ce point adultéré le monothéismeprimitif que,

(31) HKRODOTI:, IV, 20.
(22) Compareraux teocali des ancienshabitantsdu Mexique, et aux

tumuli desMount-Builders,aux Etats-Unis.
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chez les Saxonsnotamment,nous trouvons le dieu-glaive
confondu avec Ziu-Tyr, le Dieu-père,et désignépar le
mêmenom. D'autresempruntsfurent faits par les Germains
aux mythologiesdespeuplesavec lesquelsils entrèrentplus
tarden contact.C'estainsi qu'ils prirentvraisemblablement
chez les Kymris des bordsde la Baltique le culte de Ertha
ou Nerthe,la Terre-Mère,déesseagricole,etchezles Scandi-
navesle culte de Balder,dieu de la lumière et de la beauté.
Mais ces divinités étaienta peine naturaliséesgermaines
qu'unnouveauculte, l'Odinisme,s'établitau seindu peuple
conquérant,s'identifia avec l'âme germaniqueet en galva-
nisa toutesles aspirationsbrutaleset dominatrices.

L'absencede civilisation desGermainsles a empêchéde

conserverun seul documentsur ce culte qu'ils pratiquaient
encore dévotementsur certains pointsde l'Allemagne il

y a moinsde huit centsuns. En dehorsd'un manuscritdu
xc siècledécouvertà Meiscbourget contenantdes formules
magiques,nousne savonsrien sur l'Odinismeque pardes
écrivains grecs, latins ou de culture romane — César,
Tacite, Plutarque,Strabon, Suétone,Ammicn Marcellin,
Jornandès,Grégoire de Tours, Paul Diacre, Widukind,
Bèdc— ou encorepar les deux Eddas islandaises, tardives
adaptationsfaites par des Scandinavesdes croyancesreli-
gieusesde la Germanie(•z'i). Bien des pointsparaissentdonc

(aJ)Ondonnele nomd'JÎddas(les Aïeules)àdeux recueils delittérature
Scandinaves,l'un en prose,l'autreen vers.

L'Kddaen vers fut découverteen Islande,en 1G43, par l'ëvéque13ry-
niolf Sveinsson.C'étaitun recueilde poésiesassezobscures,compilépar
un islandais,SaemundSigfussonle Savant,morten 1153.Quoiquechrétien,
ce dernier B'était passionnéepour l'anciennelittérature païennede la
Scandinavie.Sorte de Walter Scott hyperboréen,il s'était attachéà
recueillir de vieuxchantsde guerre, des légendesmythologiques,des
formulairesmagiques, d'anciennesgénéalogies royales; quelquespièces
dataientdu vi* siècle de notre ère, le plus grand nombredu vu" et du
vme,les dernièresdu ix" siècle.C'est,ensomme,l'Odinisme des Wikings
Scandinaves,et non celui des anciensGermains,qu'il faut chercherdans
l'Edda.D'ailleurs,SacraundSigfussonle Savant,qui travaillaitplus d'un
siècleaprèsla conversionde l'Islande,surdestextesvieux de trois â six
siècles, a dû interpréterbeaucoup depassageset suppléerà bien des
lacunes.Il a mêmeenrichi son recueil d'un Chantdu Soleil, SolarLjod^
qui est tout entier de samain et où il mêleles idéeschrétiennesa Tirai-
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destinésh demeurertoujoursobscursdans l'étudede l'Odi-
nisme. Cependant,nousen savonsassezpournousfaire une
idéede sanaissance,de soncaractère,de son développement
et de sapersistanceparmi les Germains.

L'ODINISME

C'est au commencementdu 11e siècle de notre ère que
l'Odinismeapparaît.Il a certainementété une créationde
la castesacerdotale,qui sembles'êtrepréoccupéede systé-
matiserla religion de la Guerre pratiquéepar les Germains,
afin d'en faire, tout à la fois, un instrumentde domination
théocratiquea son usageet un élémentde formationmorale
pour l'ensemblede la nation.

Les peuplesgermaniquesne possédaientpas, a l'origine,
de sacerdoceinitié, organiséet hiérarchiséà la manièrecel-
tique. Lescérémoniesfarouchesde leur culte du glaiven'exi-
geaientpastant de raffinement.Cependant,chaquepeuplade,
et dans chacunede celles-ci chaquetribu, avait ses sacrifi-
cateurs,désignésgénéralementpar l'hérédité,un peudevins,
puisqu'ils interprétaientle vol et le chant des oiseaux,le
bruit desIlots et le mouvementde la fcuilléc, un peusorciers
aussi,puiqu'ils pansaientles blessureset soignaient les
maladiesau moyende charmesplus ou moins imaginaires
et d'emplâtresplus ou moins eflicaces.On se fera une idée

assezexactede ce sacerdoceembryonnaireen le comparant
aux magicienschamanistesdes tribusmongolesactuellesou
aux sorciersnègresde l'Afrique centrale.Mais l'intelligence

tation des vieux chantsScandinaves. L'Hddaen vers a été publiée in
extensoparRask,Stockholm,1818,et par Mlinch, Christiana,1847.

L'Hddaen prosea moinsde valeur. C'estune « collection de matériaux
pourpoètes» compiléeau XIIIC sièclepar l'islandaisSnorriSturlson,mort
en 1241. L'épisodecentral,la FascinationJe Guifi estun long et obscur
traité, par demandeset réponses,sur les Dieux, leurs aventures,leur
séjourau Walhalla. Mais d'autresépisodesnoustransportentà la guerre
de Troie et certainspassagesne sontquedes traitésde grammaireetde
rhétorique.CetteEdda,de beaucoupla plus récente,fut découverteen
Islandequinzeansavantla vieille Edda, en 1628,par Arngrim Jonsson.
lien existedeséditionscomplètes: RaskàStockholm,1818,etSveinbioern
Egilssoii,à Reykjavik (Islande)1848-1849.
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supérieurede la race aryennedevait permettreaux prêtres
germainsde dépasserce niveau. Déjà, l'institution desVel-
lédascréait dansce domainereligieux une atmosphèreplus
pureet plus élevée(24). Le désirde conservercertainesfor-
mulesmagiques,defixer d'unemanièredurablecertainsrites,
amenaquelquesprêtresgermainsdes bords de la Mer du
Nord, en contactpar conséquentavec la civilisation plus
avancéedesanciennespopulationskymriques,h inventerun
alphabetcomposéde seize caractères,les « runes». Ils le
conservèrentsecretaussilongtempsquedurale Paganismeet
n'enapprirentl'usagequ'auxgensde leur état(25).

Supérioritéimmense,pour des hommesdéjàentourésdu
prestigede la communicationavec l'invisible, que celle de
connaîtrel'écriture,et de la connaîtreseulsau milieu d'un
peupleencoreprofondémentignorant. 11 y avait plusieurs
siècles,acemoment-là,que les Gaulois possédaientnon seu-
lementune littérature,maisencoreunenumismatiquepleine
d'intérêt;lesGermains,eux,n'avaient nulleidéede la fixation

(24) On a souventparléde la prophétessequi soutintle couragedesGer-
mainsBructères(Hanovre),alliés des Bataves deCivilis dansleur guerre
contreles Romains,et qui, dansune deuxièmeguerre,fut faite prison-
nièreet conduiteà Romepar Rutilius Gallieus.Vellédaétait non passon
nom, commecertainsl'ont cru, maisla dénomination donnéeà toutesles
prophétessesdesGermains.Supposéesdouées devoyancesurnaturelle,
lesVéllédas,prêtressesvierges,habitaientunerésidenceisolée,en géné-
ral au milieu d'uneforêt épaisse; elles ne communiquaientordinairement
queparintermédiairesavec1 euxqui venaientlesconsultersurles affaires
publiquesou privées.

(25) « On trouve sur de grossespierres,au delà de l'Elbe, des inscrip-
« tions rûniquesentouréesd'unefigure de serpent,et l'on voit que les
« rûnesles plus anciennesempruntaientquelquechose del'alphabetphé-
« nicien ou grec,dont les caractèreset la langue sont signaléspar les
« anciensdansces inscriptions.S'il a existé chezles Germains,à cette
« époque,uneécriturepourlesinscriptions,elle n'a étéemployéequepar
.<

lesprêtres.C'étaituneécrituresacrée; rûneveut dire secret,mystère.»
ZELLKR, op. cit., p. 126.

Cette parentédes rûnes avec l'écriture gréco-phéniciennes'explique
aisément.Nousvenonsdevoir que l'alphabetrûniqueprit naissance dans
la région où les Germainss'étaientsuperposésà la populationceltique.
Or, les Druides avaient une écriture et des doctrinessecrètesd'origine
pythagoricienne,c'est-à-diregrecque.L'écriture rûnique, dansle but de
restersecrète,ne fit ques'inspirerde cellesdes Druideskymris et ne la
copiapaslittéralement.
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de la penséepar dessignes.Ils criaientau prodigeen voyant
un de leurs prêtres,aprèsun coupd'oeil jeté sur la tablette
gravéede quelquesrunesqu'on lui apportait,« deviner» la
questionposée,à vingt lieues de la, par un de sespareils,
et y répondre.Aussi la création,puis la diffusion, de l'alpha-
bet rûniquedonnèrent-elleà la castesacerdotaleunecohésion
etune importancedansl'Etatqu'ellen'avaitjamaispossédé.
En l'an 5o avantJ.-G. les prêtresoccupaientsi peu de place
chez;lesGermainsqueCésaraffirmepositivementleur inexis-
tence. Cent ans plus tard, les prêtresprésidentles assem-
bléesdu peuple,proposentdes résolutions,interprètentla
tradition, punissentles perturbateurset ont seuls le droit
de mettre à mort un homme libre. Certainespeuplades
commelesMérules,leurdemandentdesrois. D'autres,comme
les Burgondes,ont un roi élu, quiest responsabledevantle
peuple,et un grandprêtre,choisi parsespairs, quiestirres-
ponsableet dont la fonction remportede beaucoupsurcelle
du roi en dignité et en pouvoir.

Rendusplus solidaires,par une sciencecommuneet par
un secretcommun,qu'ils ne l'avaientété jusque-làdu fait
de leurs attributions identiques,les prêtresgermainsfirent
effort pourse grouperet sehiérarchiser,en mêmetempsque
pour développerla partie dogmatique,encore a peu près
nulle, de la religion germanique.Ils n'arrivèrentpas 5 la
puissanteunité religieusedes Druides, et leur organisation
ne put jamaiss'étendreh la totalitédespeuplesteutoniques:
néesur les bordsde la Mer du Nord, elle avait traverséla
Baltique et s'étaitétablie,malgré la différencede race,chez
les Scandinaves,à une époqueoù les tribus allemandesdes
bordsdu Danubey étaientencoreréfiaciaircs.Mais, AI la
transformationdu sacerdocegermaniquene put s'effectuer
partoutavec le même succès,du moins, là où elle s'opéra,
unereligion nouvellenaquit,qui avaitsesracinesdansl'ancien
cultedu dieu-glaive,mais qui l'enrichissaitd'une théogonie
détaillée,de dogmessur la Création,sur l'Au-delàet sur la
Fin du monde,ainsiqued'uncérémonialcultuel compliqué.

Le personnagecentraldunouveaucultefut le dieu Wotan,
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ou Odin (26).Tout,dansle caractèredece dieu, attestequ'il
estun produitpurementnationalde la penséedesGermains,
exaltée par les forêts mystérieuseset bruissantesde leur
nouvellepatrie, auxquellesle vent donneune vie surnatu-
relle. Wotan,eneffet,commel'attestesonnom,qui, envieux
dialectegermain,signifie a le Soufflant », a commencépar
être le dieu du Vent, dont la voix, tantôt douceet tantôt
irritée, parlait dans le feuillage aux urnes farouchesmais
rêveusesdesGermains.Dieu du Vent, il est devenuaussile
dieu desMorts, dont les esprits,d'aprèsla croyancegerma-
nique,flottaientdans l'air, sous la voûte desgrandsarbres.
Quand l'ouragansouillait sous un ciel sombre, tordantles
branches,abattantla fcuillée, emplissantl'espacede clameurs
désespérées,l'imagination des Germainsse représentaitle
dieu Odin, monté sur un cheval blanc, sa barbe blanche
flottant au vent,un chapeauà largesbordscachantsonvisage
où flamboie l'éclair d'un oeil unique,chevauchanldansles
airs au milieu de la tempête,escortépar toute l'arméedes
esprits desMorts. Cetteimpressionmythologique,âpreet
grandiose,estdemeuréeh traversles sièclessi intensément
vivantedansles âmesgermaniquesqu'ellese retrouvecons-
tammentau fond des ouvragesd'imaginationde la littéra-
tureallemande: c'estle « Chasseursauvage» des légendes
et deslieds...

Wotan-Odin est, d'ailleurs, resté vivant de plus d'une
manièredansle souvenirdespopulationstcutoniques. C'est
ainsi que, commedieu du Vent, il étaithonorépar les culti-
vateursparceque le ventapporteunebonne récolte.«Beau-
coup de vent, beaucoupde fruit » dit le proverbepopulaire.
A ce titre, chaquepaysanabandonnaitdansson champla
dernièregerbe« pour le dieu et son cheval». Cettecoutume
a résistéà tous les efforts faits pour l'extirper par l'Eglise
catholique.Aujourd'hui encore,dansl'Allemagne du Sud,
la dernièregerbeestconsacréecommeauxtempspaïens.Tout
ce que l'Eglise a pu obtenir,c'estque l'abandonen soit fait

(aG) Wûo-Tânn, Wotùn, Wodan, Woden, Odcn, Odin. Kn Alle-
magne,Scandinavieet Angleterre,le mercrediest encorele « jour de
Woden».
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à Saint Oswald, successeurchrétien du « vieux vagabond
desnuées» (27).

Dieu du Vent, Odin fut aussiinvoqué commedieu des
Combats,dont la tempêteest l'image dans la Nature; la
bataille étaitappelée« l'oraged'Odin ». Le culte d'Odin se
tentaainsi sanseffort sur celui du dieu-glaiveet finit par
l'absorber.Mais l'imagination des prêtresgermainsn'était
pash courtde personnificationssusceptiblesde peuplerl'in-
visible. A côté d'Odin, dieu suprême,on vit apparaîtreson
fils Donarou Thor, dieu du tonnerre(28). Thor, auquel le
quatrième jourde la semaineest toujoursconsacréchez les
peuplesdu Nord, est un héros jeune et robuste,aux yeux
bleusétincelants,à la barberousse,arméd'une massuede
fer; toujoursen guerre, il a la colèreprompteet terrible, la
vengeanceimplacable. Il devint peua peu la personnification
du soldatgermainet sa popularitéfut plus grandeque celle
d'Odin lui-même.Les mineset le travail du fer, fournisseur
des épées,lui furent nussiconsacrés.

Les autresdivinités imaginéespar les prêtresd'Odin n'at-
teignirentjamais h l'éclat de ces deux figurescentrales.La
plupartn'étaient, d'ailleurs,quedes transformationsde divi-
nités plus anciennes,trouvéeschez les peuplesceltiques,
commeErtha, déessede la terre-féconde(devenue Friga,
épouse d'Odin), ou prises chezles peuples Scandinaves,
commeBalder, dieu de la lumière et du soleil, mué en fils
d'Odinet de Fi iga. Une transformation identiquefit adopter
les blanchesféesceltiquesqui hantaientlesbois et semiraient
dans les fontaines;on en fit, en suivant le génie de la race
germanique,les belles et farouchesWalkytïes, viergesdes
batailles, qui se plaisaientau milieu des lancesrompueset
du sangversé.Plus tard, toute cette arméede dieux et de
déessesreçutpourdcmcurelc\Valhalla,ou« palaisdesTués».

(27) KRNEST13oMiNoir.\us,Religion tics anciensGermains,11 faut d'ail-
leursnoterque le nom d'Oswalddérivedes Dieux Ases, dontOdin était
le pèreet le chef.

(28) Les nomsdes dieux du tonnerre chez les diverspeupless'inspi-
raienttoujoursplus ou moins de l'harmonie imitative: Douai) chez les
Germains,Tarannchezles Celtes,Vèrounchezles Slaves.
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C'estla que,dansun décorgrandiose maisfruste, hérisséde
panoplies,ceux qui ont péri les armesh la main étaient
admisà la tabledesdieux.Toutela nuit, en de tumultueuses
agapes,ils s'enivraientde bière forteet d'hydromel.Le jour
venu,ils saisissaientleur armes,se défiaient à descombats
acharnéset se faisaient de largesblessures.Au soleil cou-
chant,les Walkyricsversaientsur les plaiesdescombattants
un baume quileur rendait vigueuret santéet ils rentraient
au Walhallarecommencerl'orgie interrompue.

Religiond'uneférocitésansexemple,puisqu'elleéternisait
au delà du tombeau l'appétit du sanget le besoin de la
guerre; mais religion intensémentnationale, parce qu'elle
avait puiséson principe et ses élémentsclans le t réfond de
l'âme germanique; religion appelée,dès lors, h émouvoir
les fibres les plus secrètesdu coeurde sesadepteset a gal-
vaniser leurs énergiesdestructrices.Le Germain primitif
n'étaitqu'un demi-sauvage,dénuéde tout ce qui fait la vie
agréableet douce, pillard et cruel, dès lors, par nécessité
plutôtquepargoût. Le Germain « odinisé » pourraappren-
dre tous les arts utiles, s'assimilerla civilisation matérielle
et les connaissancesintellectuelles; samentalitén'en restera
pasmoins définitivement pétriedebarbarie.D'autrespeuples
pourront se réclamerde la justice,de la bonté,se dévouer
pourles faire triompherdansle monde;le Germain« odinisé»
rêveraéternellementde force et de dominationbrutale. 11 y
aura toujours,entre eux et lui, la distancequi séparaitles
adorateursdu Christ, mort pour le salut des hommes,des
adorateursdu dieu-glaive qu'on arrosait de sanghumain.

Commes'ils avaient,d'ailleurs,eu le pressentimentobscur
que la force n'estpas tout en ce mondeet que son tempsde
règne est limité, les prêtres d'Odin s'entretenaientavec
inquiétudedu destinde leurs dieux, qu'ils désignaientsous
le nom génériquetYAses, D'aprèsleurs traditions,qui durè-
rent autantque la célébrationdu culteodinique,c'est-h-dire
jusqu'àl'auroredes tempsmodernes,les Ascsn'étaientpas
desdieux immortels,antérieursà l'espècehumaineet des-
tinésh lui survivre. Avant eux régnaientsur le monded'au-
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très divinités,les dieux Vanes,moinsforts et moins subtils
queles dieux germains.Venusde l'Orient, commeles Ger-
mainseux-mêmes,Odih et lesAsesavaientdéclaréla guerre
aux dieux Vaneset en avaient triomphé,tantôt par la force
dansdesluttesouvertes,tantôtpar la rusedansdescombats
de subtilité où le disputeurqui n'avait pas réussia deviner
les énigmesposéespar sonadversaireétait impitoyablement
mis à mort. Odin et les Ases régnèrentfinalementsur la
ruinedesdeux Vanes.Mais, à la fin des temps,ceux-cidoi-
vent avoir desvengeurs.

Un desdieuxgermains,le ruséLoki, procheparentd'Odin
et de Thor, conspirerala ruinede sa race.Pour justifier son
nom,qui signifie le Fermeur,il réussiraà entourerle monde
odiniqued'un cercled'ennemisformidables: le serpentde
Midgard, personnificationde la mer du Nord, élèveraau-
dessusdes Ilotssa têteeffrayante;une troupe démesuréede
géantsaccourrade l'Est; du Sudviendra le Seigneurdu feu,
armé d'une flamme dévastatrice;enfin, à l'Ouest, le loup
Fenris,queles Asesavaientfait enchaînerparlcsAlfcsnoirs,
petits nains malfaisants,rompra ses liens : après avoir
dévoréle brasde Thor, il engloutiraOdin lui-même.Ce sera
le Ragnavoclt,le Crépusculedes Dieux, la fin de leur puis-
sanceet de leur vie.

Mais les prêtresd'Odin ajoutaientque les Ases ne suc-
comberaientpas sans vengeanceet entraîneraientavec eux
leurs ennemisdans l'abîme.Leur résistance ébranlerale
mondeet en renverserales fondements.Le feu, le feu des-
tructeur,envelopperavainqueurset vaincus et l'Humanité
entièrepériradansun épouvantablecataclysme.

Sansdoute,à l'heureprésente,où l'Allemagnefait remonter
aux Anglo-Saxonsd'Angleterre,ses patents par le sang,
l'encerclementdont elle est l'objet, plus d'un curieuxdes
traditionsodiniquesdoit penserà l'astucieuxLoki, parent
d'Odin,prédestinéa nouer la fatalecoalition contrel'empire
germanique.Le serpentde Midgard, dominateurde la mer
du Nord,est assezbien représentépar la Hotte britannique;
l'immenseannée russe fait songera la légion desgéants;
Tannéede l'Italie, paysdu feu solaire,remontedu sud.Dans
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ce cas,c'està la Francequ'il appartientde jouer le rôle du
loup Fenris;c'estelle qui, aprèsavoir secouéles liens des
nainsqui l'enchaînaientpour le comptedes Germains,dévo-
rera le brasde Thor, puis portera le coup mortel a Odin
lui-même...

Puisses'accomplirle destindont les prêtresteutons,il y a
dix-huit centsans, se parlaientà voix bassesousle feuillage
de leursforêts sacrées.Puisse-t-ils'accomplir,dût la résis-
tancedesAsessanguinaires,si chersh GuillaumeII, ébranler,
commeon nous en menace,les fondementsdu monde. Il
n'est si vaste bouleversementsur lequel la croix du Christ
ne puissefaire descendrela paix sereinequand les forces
du mal auront étévaincues.

PROPAGATIONET DÉCLIN DU CULTE D'ODIN

La manièreprogressivedont le culte d'Odin, né sur les
bordsde la Mer du Nord, se propageaen Allemagne,puis
en Scandinavie,ne lui permit pasd'arriverdu premiercoup
a une véritable unité de doctrineset de rites. Il lui fallait,
en effet, clanschaquepeuplade,se faire accepterpar la caste
sacerdotaleet se superposerau culte desdieux locaux, d'ori-
gine souventprégermanique.Il y parvint, nous l'avonsvu,
d'aborden identifiant Odin avecle dieu-glaive,objet primitif
de l'adorationdes Germains; ensuiteen faisantentrerdans
la famille mythiquedu nouveaudieu, à titre de frère, de
soeurou de neveu,les divinités localesles plus importantes.
Au bout de trois ou quatregénérations,ce travail de propa-
gation et d'adaptationse trouvaaccompli. 11 était achevéau
milieu du 111e sièclede notreère.

A ce moment,le corpssacerdotalgermaniquenousapparaît
complètementorganisé,aussi complètementdu moins qu'il
arriverajamaisà l'être. Chaquetribu germaniquea sa forêt
sacrée,lieu où les divinités du Walhalla sont supposées
révélerplus volontiersleur présenceaux fidèles. Au centrea
étéménagéeuneclairièreoù paissentles chevauxblancscon-
sacrésa Odin.Les prêtres,vêtusde robesblancheset portant
la ceintured'or, lessoignentet tirent de leurshennissement,
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les présagespar excellence—la divinationparlesnuages,par
les eauxou par les baguettesde hêtre étantsurtoutdestinée
h satisfaireles particuliers.C'estlà quesontapportéslesdons
offertspar la piétédes fidèles. C'est là aussiqu'unefois par
an les trophéesconsacrésà Odin et aux Asessontsolennel-
lementexposés.

Ce jour-là desdéléguésde toutesles famillesde la nation
aflluent vers l'enceintesacrée,mais ils ne peuventy pénétrer
qu'enchaînés,en signe de dépendancevis-à-vis du dieu. Ils
assistentau sacrificed'un ou de plusieurschevaux,fait quel-
quefoispar des prétresses,revêtues ducostumesacerdotal,
qui interprètentle jaillissementdu sangetquel'on désignesous
le nom de Allvûnes, celles qui savent tout.Ensuiteont lieu
des délibérationsd'ordre politique, que le chef des prêtres
préside. Il met les décisionsaux voix et demeurechargé
d'en rappeler l'exécution aux autorités civiles. Tous les
crimesentraînantla peine capitalesontégalementsoumisà
cette assembléepolitico-religieuse: le verdict prononcé,les

prêtresl'exécutent'enpendantlescondamnésaux arbresqui
environnent l'autel du sacrifice. Puis, un banquet rituel
réunit les fidèles, qui se partagent la chair des chevaux
immolés(29).

Souvent,les chevauxne sontpasseulssacrifiésà Odin :

on immole aussides prisonniersde guerre.Dans ce cas on
les suspendaux arbressacréspar le muscle de la cuisseet
on les laissemourir en cet état, suppliceque les Germains
de Thuringc feront encore subir à leurs prisonniersau
vie siècle, lors deleur invasionen France(3o).

(29) TACITE, Gennania,3o.
Ernst BOMINGUAUS,Religion desanciensGermains.
E. MOGK. Mythologiegermanique.
(30) C'estaussi,sansdoute,de cette manièrequ'il faut entendrece

qui estrapportédesprisonniers romains faitparArminiusà Teutobourg,
lors de la défaitede l'arméede Varus. Ils furent,est-il dit, « pendusaux
arbresconsacrés». A rapprocherce passaged'une Vie de saint Sever,
écritepar uncontemporainet citéeparZELLER, OriginesdeVAllemagne,
I, 274 : « Demêmequechezlesbêtes desforêts,la férocitévarie suivant
« les espèces, ainsi,chez ces barbares,la cruautéprenaitune forme
c différentesuivant leur caractère, leurshabitudeset surtout leurs
« superstitions.La plupart,encoreaffiliés au culte d'Odin, croyaient
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Au coursdes cérémoniesrituelles, un desassistantsvient-

il a trébucher,il lui est défendu,souspeine de mort,de se
relever : il doit sortir aussitôtde l'enclosen roulanta terre
sur lui-même,Plus tard, quandl'industriese fut répandue
en Germanie,on élevaau centredesclairièresdesstatuesaux
dieux. La plus célèbreest l'idole Irmiitsuly élevéepar les
Saxonsprèsde Heresbourg,C'était une immensecolonne
de bois, a peinedégrossie,que les soldatsde Charlemagne
abattirenten 772. Quelques-unesde ces idolessubsistèrent
jusqu'à l'aurore des temps modernes;mais tandis qu'on
leurconservait,enScandinavie,leuranciennomde « colonnes
deThor », l'Allemagnedu Moyen Age leur donnait,nous
ne savonspourquoi, celui de « colonnesde Roland » (3i).
Toutesavaientétéégalement,pendantdessiècles,teintesde
sanghumain.

Existait-iluneunitéde l'organisationsacerdotaleedinique?
Rien nepermetde l'affirmer. A vrai dire, la forêt du Harz,
entre le Weseret l'Elbe,étaitconsidérée,avecune religieuse
terreur,commele berceaudu culted'Odin. Les prêtresqui
y sacrifiaient semblent avoirjoui d'une influence et d'un
renom plus éminents.Mais, en supposantmêmeque leur
autorité aitété reconnuepar les prêtresdesautresrégions
de l'Allemagne,cette reconnaissancedut gardertoujoursun
caractèresecret,pour ne pasporterombrageh l'esprit d'in-
dépendancequi animait les peupladesgermaniquesles unes
à l'égarddesautres,espritqui leureut fait malaisémentsup-
porter l'hégémoniereligieused'uned'entreelles.Sansdoute,
les prêtresde la forêt de Harz durent-ils secontenterd'une
primautéhonorifique.

Plus tard,quandCharlemagneeut renverséles autels des
dieux duWalhallaet soumisles populationsgermaniquesà
la surveillance de ses fonctionnaireset des missionnaires

« se faire bien venirde leurs dieuxpar dessacrificeshumains,maisde
« différentesmanières.Les uns n'immolaientqueleursennemiset leurs
« prisonniers;les autreségorgeaientde préférenceleurscompatriotes
« et m'èmeleurspropresparents;pour quelques-unsl'innocencemême
« de la victime avaitun prix de plus : ils versaientavecuikee le sang
.« des faibles,desenfants,desvierges. »

(3i) S. REINACH. Orp/ieus,p. 199.

4
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chrétiens,le centrede la religion odiniquese déplaçavers le
Nord. Il s'établithors de la portée du conquérantfrançais,
en Scandinavie,prèsd'Upsal. C'est là qu'on découvrit,au
xiie siècle,au fond d'un bois épais,un templequi avaitété
desservijusqu'auxdernièresannéesde l'Odinismepardouze
préires,qui représentaientlesdouzeAses, assesseursd'Odin,
« Le sacerdocey formait une race supérieure,divine, dépo-
« sitairc de la tradition. Le prêtre descendaitpresquedes

« dieuxet, quandil paraissaitaumilieudesaffaireshumaines,
a il y jouissaitd'unegrandeautorité.Ici, les sacrificesétaient

« plus régulierset accomplisselondesrites donton nepou-
« vait s'écarter»(32).

Pourvued'une théogonie,de dogmes, de rites et d'un
sacerdoce,la religion d'Odin avait conquit la Germanie.
Identifiée avec les aspirationsd'un peuplenombreux,guer-
rier et migrateur,elle faillit régnersur le mondequandse
déchaînèrentenfin les invasionsdesGermains.Les Francs
l'apportèrentdans la Gaule,au nord de la Loire ; les Bur-
gondesrétablirentdesbordsde la Saôneà ceuxde la Médi-
terranée; beaucoupde Wisigoths la professaientencore
quandils s'établirentdansle,midi de la Gauleet en Espagne;
elle passa enItalie avec les Osuogothset les Lombards,en
Grande Bretagneavec les Angleset les Saxons;les Vandales
la portèrentjusqu'en.Afrique... Tant de conquêteseussent
universalisél'Odinismesi les farouchespillards venusdes
forêts transrhénanesn'avaientété séduitspar le spectaclede
la civilisation raffinée qu'ils renversaient,en mêmetemps
que submergéssous les flots d'unepopulation quilesdépas-
sait de beaucouppar le nombre. Peua peu, ils perdirent
quelquechosede leur férocité native,devinrentsensiblesau
charmedes lettres et des arts; leur sang se mêla par le
mariageà celui des peuplesromanisés; les évêqueset les
missionnaireschrétiensfirent le reste. Le jour vint où les
descendantsdes Germainstransplantés renoncèrenth Odin
et aux Ases,dont le souvenirdevenaitbien imprécis loin des
forêts qui avaientservi de berceauà leur culte.

Pendantce temps, sur le sol germanique,l'Odinisme

(32) ZELLER, op. cit., 90.
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continuait à rêver la conquêtedu monde. Quand Attila,
en 451, entraen Gaule à la têted'un million de Barbares,il
traînaitsoussesétendardstoutela Germaniealliéeou vassale.
Dans les plaines de Ghâlons,les Mongolsde son arméene
formaientque le centrede l'ordrede bataille; les deux ailes
étaientcomposéesde Germainsd'outre-Rhin.On sait com-
ment cet clan se brisa, non seulementcontre les Gallo-
Romainsd'Aétius, mais encorecontre les Wisigoths,nou-
vellementconvertisau Christianisme,et contre les Francs,
encoreOdinistesà demi. Les pâleset sanglantesWalkyrics,
qui, pour la secondefois, avaientpris leur vol vers le monde
latin menacéde ruine, durentrepasserle Rhin, frémissantes
et vaincues,faisant tristementcortègeau « fléau de Dieu »
brisésansretour.

Quelquesannéesencore,et c'estau delà du fleuve-frontière
que la Gaule (dont le baptêmede Clovis vient de faire la
France)ira chercherl'Odinismeet le traquerdanssesbois
sacrés.Inlassablement,nos rois mérovingiensparcourentet
soumettentla Souabe,la Bavière, la Thuringc, abattantles
idoles, amenanta la suite de leurs arméesles prêtresdu
Christ, parsemantle sol germainde monastères-forteresses,
commes'ils avaient comprisque le seul moyende dénatio-
nalisernos farouches voisinsde l'Fst était de leur imposer
l'orthodoxie romaine. Les Carlovingiens systématiseront
cette politique.AprèsCharlesMartel et Pépin, Charlemagne,
entréen Saxepour vengerles missionnaireschrétiensmas-
sacrés,consacreravingt annéesde sa vie à l'extirpation du
culte d'Odin ; et il emploiera,avant tout,pouratteindreson
but, le seul argumentdont les Germainssont disposésh
admettrel'excellence : la force. Sa main de fer, aprèsavoir
broyé la résistancearméedes Saxons,traînera les vaincusa
l'église et courberaleur front sousl'eau du baptême.Tou-
jours prêtsà égorgerles missionnairesqu'on leurenvoie,a
les sacrifier sur l'autel, relevé furtivement, de leursdieux
Ases, les Alamans,Thurigienset Saxonss'inclineronttrès
baschaquefois qu'ils sentirontpesersur eux le regarddu
comtefranc commandantleur district.

De conquêteen conquête,Charlemagnepousserason



— 52 -
chevaljusqu'auxflots gris de la Baltique. La, il aura l'im-
pressiond'avoir enfin triomphédesdieux germainset con-
quis l'Allemagneà l'égliseétalacivilisation latine. Illusion !

Précipitésdu Walhalla, les dieux se sont retiré0 au plus
épaisdes forêts germaniques; leurs adeptes,convertisen
apparence,continuentà venir les y adoreren secret etleur
rendre le cultesanglant.Seul, le sacerdocea émigré. Il s'est
retiré en Scandinavie,au delàde la mer, hors de la portéede
la lourde épéequi déjà se retournevers les Sarrazins.Mais
la foi odiniquedespopulationsallemandesn'apasdiminué;

on s'en rend compte en lisant les manuels composésh
l'usagedes prêtreschrétiensqui confessaientlesThuringiens
et Saxonsconvertis.La plupart desquestionsposéesvisent
despratiquespaïennes,toujoursen vigueur jusqu'auxe et
même jusqu'auxuc siècle. Le pénitenta-t-il assistéà des
assembléesinterdites?...mangédu cheval?... ou, à défaut,
des bêtesconsacréesaux Ases : la corneille, la cigogne, le
geai, le castor, le lièvre?...a-t-il dédiésa gerbeau dieu noc-
turneet à la chassefantastique?...

Malgrétant de vigilancepolitiqueet religieuse,l'Odinismc
montraune persistanceopiniâtreet eut de brusquesretours.
En II33, dans certaineslocalitésde l'Allemagnedu Nord,
on célébraitencorele culte de la déesseErtha, avec le même
cérémonialdécrit, mille ansplus tôt, par Tacite (33). Jus-
qu'au xnie siècle, dans les mêmesrégions, des sacrifices
humainseurent lieu en des lieus retirés. Enfin, jusqu'ànos
jours dansles campagnesallemandes,les paysansont con-
servé l'usagede clouer au-dessusde leur porte une tête de
cheval — porte-bonheurde l'agriculteur,expliquent ceux
qu'on interroge—;en réalité, vieux signede reconnaissance
pratiquéjadis parlesaffiliésaux mystèresd'Odin et conservé
par tradition.

Nous examineronsau cours d'uneprochaineétude, quel
fût le rôle joué dansla formation de la Sainte Wehmepar
l'atavismeethnico-religieuxdesAllemands.Qu'il noussuffise
ici, reprenantl'idée que nous développionsau début de ce
travail, d'attesterla puissancede cet atavisme.Même quand

(33) ZELLER, op. cit.., S4 seq.
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le fait chrétiense fut imposéh l'Allemagne,l'hérédité odi-
niquecontinuaa pétrir les idéesdesGermains,a leur donner
leur forme et leur couleur.Le génie allemandmodernelui
dut ce qu'il a de froidementbrutal.

L'idéalchevaleresquelui-mêmedemeuradépouilléau delà
du Rhin, de cettedélicatessede sentimentsdont il s'auréo-
lait en France,en Angleterre,en Espagneou enItalie : rusé,
cruel et sansmerci, le chevalierallemandse modèlepresque
toujourssur le dieu Thor plutôt que sur les deux paladins
du Ciel, Saint Michel et SaintGeorges.Et tandis que les
chansonsde gestefrançaiseset anglo-normandesinterprétant
l'âmenationale,forgentlesfiguresnobleset lïèresde Roland,
de Vivien, de Lancelotdu Lac, tandisque la péninsuleibé-
rique se contemple dansla lignée desAmadis,l'Allemagne,
elle, puiseaux vieilles sourcesodiniquespour trouverle type
de sonhérosnational.Ce ne sera pas unchampionde l'idéal,
un défenseurdu bondroit opprimépar la force,commeceux
desnations voisines;non,le hérosallemand,Siegfried,procla-
meraau contraire le droit de la force brutale à régir le
mondesimplementparcequ'elleest la force. Ecoutons,dans
les Nibelungen,ce Roland de l'Allemagneparler aux chefs
des Burgondes: « Je suis un guerrier;donc, je veux qu'on
« disede moi que je possèdeavecdroit lesgenset le royaume
« de ce pays. Que cela vous fasseplaisir ou non, je vous
« arracheraice que vous possédez, bourgs,campagneset
« richesses.C'est ma volonté. Si vous ne pouvezdéfendre
« vos terres par l'épée, elles seront toutes a moi. En
« revanche,si je suis le plus faible,mon héritageestà vous.»
C'est toute la morale d'Odin, et c'est toute celle de l'Alle-
magne,aujourd'huicommehier,demaincommeaujourd'hui.
Encoreles Nibehmgen,dansleur forme définitive, ont-ilsété
beaucoupadoucispar les moines catholiquesqui les rema-
nièrentau xive siècle.

L'Odinisme ne fut pas contraint partout de se cacher
devant le Christianismeimporté de France.Il avait trouvé
dansles paysScandinavesune population plus idéalisteque
celle de la Germanie, mais aussi pauvre et non moins
guerrière.Il la pénétrade sa fièvre deconquêteset de dévas-
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ration et la lança a l'assautde l'empire carlovingien.Si
l'on en croyait le moine de Snint-Gall, les coursesmari-
times des Northmansen Occidentauraient commencédu
vivant mêmede Charlemagne;il estplus vraisemblablequ'il
ne les combattitque sur les rivagesde la merdu Nord. Sous
sespetits-fils, profitantdesdiscordesintestineset de l'alVai-
blisscmentdu pouvoir central, les « rois de mer » cinglèrent
vers les côtes de Franceet d'Angleterreet portèrent leurs
ravagesjusquedansla Méditerranée.

Le caractèrevéritable de ces expéditionsa été assezmal
dégagépar beaucoupd'historiens.Ils se sont contentésd'y
voir uneentreprisesystématiquede piraterie— aspectqueles
entreprisesdesNorthmansont, en effet, présenté.jMais leurs
dévastationsfurent aussiet surtoutune revanchede l'Odi-
nisme sur le Christianisme,vainqueurde la terre germa-
nique. En s'élançantsur leurs longuesbarquespontées, dont
la prouese recourbaiten forme de dragon,à la conquêtedu
mondeoccidental,les Scandinavesvengeaientla querellede
la Germaniecourbéesous le joug des Francset accomplis-
saientune sortede croisadepaïenne.

Le nom d'Odin, prononcéen cadencea la plus vieille
manière(Wuo-tànn! Wuo-tànn!) rythmait l'effort régulier
de leurs rameursÇx\) ; des runesgermaniques invoquantla
protection de Thor décoraientla poupe du navire et les

rames.Débarquésau mombrede quatreou cinq cents, rare-
ment quelquesmilliers, sur le rivage chrétien,ils se ruaient
avectantde soudainetéà l'assautd'uneville qu'ils s'en empa-
raient presquetoujoursà la faveurde la surprise.Repousses
ou vainqueurs, ils îcmontaicntensuite le fleuve le plus
proche, fort avant dans les terres, allant parfois jusqu'en
Auvergne ou jusqu'en Bourgogneet ne laissant sur leur
chemin quedes ruines fumantes.Leur fureur odiniques'as-
souvissaitsurtoutsur lesmoines,les religieuseset les prêtres
qu'ils massacraientavecdesraflinementsdecruauté.« Nous
leuravonschanté la messedes épées», disaient-ilsen riant,
le soir, separtageanten un banquetrituel le chevalimmolé

(3.}) Voir dansGeorgesCOMTESSE,La Marine d'autrefois,le chapitre
desinvasionsnormandes.
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à Odin et à Thor. Aussi la terreur les précédait-elleet les
peuplesajoutaienta la liturgie du tempsl'invocation déses-
pérée: Afurove Normanovum— Libéranos,Domine!

LesNorthmansn'auraientpuaccomplirtantde ravagess'ils
n'avaienttrouvéun concoursprécieuxchezcertainshabitants
desrégions envahies, quileur ouvraientfurtivement la porte
des cités et leur servaientde guideset d'informateurs.Au
Sud, ces alliés de l'envahisseur étaientgénéralementles
Juifs, quitrahissaientparappâtdugainet à prix débattu(35).
Au Nord, c'étaientsurtoutdes Francsmal christianisesen
qui se réveillait le souvenirde l'anciennefoi odinique;ou
encore des adeptessecretsdesvieilles croyancespaïennes,
lesquels,depuis plusieurs générations, n'avaientacceptéque
des lèvres le fait chrétien.Le campementdes Northmans
s'ouvrait largementh ces ennemisde la civilisation latine :

mêlésaux pirates, ils sacrifiaientà Odin et mangeaientla
chair du chevalconsacré.A ce prix, on les admettaitdans
la hordepillarde sur le mêmepiedque les Scandinaveseux-
mcMiies. Ces défectionsdevinrentsi nombreusesque lorsque
Robert le Fort livra bataille, a Brissarthc(Pont-sur-Sarthe,
prèsd'Angers),h la bandedu « roi demer » Hastings,cette
dernière se composait pour moitié de transfugesBretons
convertisa l'Odinismc(36).

Souventaussi,cette apostasieétait l'effet du désespoir
plutôtqued'un réveil de l'atavismepaïen. « Les paysans»,
dit Augustin Thierry « s'animaient quelquefoisd'unebra-
« voure désespérée,et, avec de simple bâtons,affrontaient
« les hachesdes Northmans.D'autres fois, voyant toute
« résistance inutile,abattuset démoralisés,ils renonçaient
« à leur baptC'mcpourdétournerla fureur despaïens,et, en
« signe de leur initiation au culte des dieux du Nord, ils
« mangeaientde la chair du cheval immolé en sacrifice.

(35) C'estainsi qu'en l'an 847, ils livrèrent aux Northmansla ville de
Bordeaux,qui fut brûléede fond encomble.Henri Martin, Histoirede
France,p. 434, est obligé de convenir: « Ces tragiqueshistoiresde
« villes livréespar les JuifsauxennemisdesChrétiensreviennentsou-
« ventdanslesChroniquesduMoyenAge : les Juifs étaient,au sein de
« la Chrétienté, d'éternelsennemis.»

(36) DURUY, Histoirede France,I, p. I3I.
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« Cetteaspostasicne fut point rare dansles lieux exposés
« au débarquementdespirates;leurs bandesse recrutèrent
« mêmedegensqui avaienttout perdupar leurs ravages,et
« d'ancienshistoriens assurentque le fameux roi de mer
« Hastings était fils d'un laboureur des environs de

« Troyes» (37).
Ces complicités expliquent les succès militaires des

Northmans. Ellesmontrent aussi l'étenduedu péril que
l'Odinismefit courirau mondechrétienau ixc sièclede notre
ère. Nul douteque si les Scandinavesavaient eu l'attache-
ment profond desGermainspour le culte des dieux Ases,
ils n'eussentconstitué, à la longue,au sein des territoires
envahis,desnoyauxdurablesdepopulationpayenne.Conqué-
rantsde la plus grandepartiede l'Angleterre,maîtresd'éta-
blissementspermanentssur lescôtesde Flandreet de Ncus-
trie, sur le coursde la Seineet de la Loire, ils pouvaientfaire
reculerpeu à peu le Christianismeen groupantcontre lui
tous les mécontents.Mais le culte d'Odin n'étaitpasautoch-
tone en Scandinavieet les Northmansne l'avaient adopté
qu'en le modifiant,en certainesde sesparties,selon le génie
de leur race, ensupprimantnotammentles sacrificeshumains
rituels, qui en formaient la base,en idéalisantla mythologie
odiniquepar la poésiedes Scaldcs,ces rhapsodes du Nord.
Le tempéramentethniquedesScandinaves,guerrierh l'excès
mais non exemptde générosité,était susceptiblede goûter
des conceptionsreligieusesplus puresque celles importées
de Germanie.Aussi leur attitude se modilia-t-ellcprompte-
mentà l'égard duChristianisme.Partoutoù ils s'établirent
h demeuresur le sol d'Occident,ils ne tardèrentpas à se
convertir sansarrière-penséeet ces fils de massacreursde
prêtresfirent souched'excellentsChrétiens.Une brèvecom-
paraisonpermettrade juger la différencequi séparaitles
deux races : trois siècles après Charlcmagne,les Saxons,
convertisde force au Christianisme,revenaientencore en
cachetteaux mystèresd'Odin. Trenteans aprèsle traité de
Saint-CJair-sur-Epte(912), les fils des Normandsde Rollon

(37) Augustin THIERRY, Histoire de la conquête de l'Angleterre,
pp. 99 et 100.
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comptaient parmiles peuplesles plus fermementcatholiques
de cetteépoque.

Ainsi se brisa,h l'auroredu xe siècle,le dernierassautde
TOdinisme,devantla force conquérantede l'idéal chrétien.
Celui-ci devait bientôt aller saper,jusquedans leurfroide
patrie, la puissancedes dieuxdu Nord. Les successeursde
Saint Anschaire,moine de Corbie, en Picardie,vinrent a
bout, aprèsavoir subi bien des persécutionssanglantes,de
convertirle Danemark; ceuxde Sigfrid, prêtre d'York, en
Angleterre,convertirentla Suède; et le x° siècle n'était pas
achevéque Saint Olaf, roi de Norvège,aprèsavoir établi
l'Eglise du Christ dansson royaume,envoyaitdes mission-
nairesà la lointaine Islande.La Scandinavieéchappaitdéfi-
nitivementau culted'Odin.

Peuà peu, le silencese lit sur les sanglantsmystères,dont
les adeptesse firent de plus en plus raresh mesureque les
princesmultipliaient les égliseset les monastèreset favori-
saient l'enseignementchrétien. L'heurevint où le dernier
temple odinique,isoléau fond desforêts,cessad'êtredesservi
par le dernier prêtre des Ascs. Le Christ régna sur les
contréesles plus reculéesde l'Allemagne.Mais l'âmegerma-
nique gardait, dans ses replis, l'empreinteprofondede la
croyanceen apparenceabolie...

LA RÉSURRECTIONDE L'ODINISME

L'oubli était descendu,en poussièregrise, sur les anti-
quitésodiniquesde l'Allemagne, sans pour cela que l'âme
de seshabitantseut perdu beaucoupde sonâpreté.Cela était
surtoutsensibledans les provincesdu Nord, où la Réforme
avait succédéh si bref intervalleauxcroyancespaïennesque
l'action bienfaisantedu Catholicismeavait a peine eu le
temps de se manifester.Ce fut l'Allemagne — avec ses
ministres protestants,prédicateursde massacreset d'incen-
dies, avecses reîtressouillésde tous les crimeset riant de
toutesles profanations— qui déchaînasur l'Europel'épou-
vantable fléau desgueiresde religion. Un siècledurant, la
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sntumalcsanglantese déroulacomme aux beaux tempsde
l'Odinismc. La seuledifférence appréciableconsistaitdans
la substitution aux vieux dieux germaniques d'unChrist
aussidur, aussiglacé, aussiér.angeràtoute pitié divine ou
humaine qu'auraientpu l'être les hôtesdu Walhalla. Eter-
nellementsemblablea elle-même, l'âmeallemandene pou-
vait concevoirson Dieu autrementque fait sur le modèlede
ceux qu'elle avait honorés jadis; cetteparticularitéa duré
jusqu'àl'époquecontemporaine.

N'est-cepas,en effet, un cri de Germaindu ve siècleque
poussait, en avril I8I.|, un illustre savantallemand,Jean-
JosephGrerrcs, physicien,naturaliste,linguiste, historien
et théologien, dans les colonnes d'une gazette alors fort
répandue,le MERCURE DU RHIN. « Que leur Louvre», disait-
il, « soit bombardé et réduit en cendres...Vengez vos
« ancêtresde toutes les perfidiesde la royautédes Francs.
« Détruisezla basiliquede Saint-Denis;dispersezaux vents
« les ossementsde leurs rois. ABATTEZ, RI-DUISEZ EN CENDRES

« CETTE HASII.IQUE DE REIMS OU FUT SACRE* Cl.OVIS, OU PRIT

« NAISSANCE CET EMPIRE DES FRANCS, EAUX-FRÈRES DES NOBLES

« GERMAINS; INCENDIEZ CETTE CATHÉDRALE, et les Anglais, qui
« n'ont pas oublie la guerrede Cent Ans, ne serontpasles

« derniersà applaudirà la disparitionde la basiliqueoit leur
« plus grandeennemiefit sacrerCharles Vil ». Le projet
de destructionde la Cathédralede Reimsa été conçu,on le
voit, bienavantGuillaumeII... (38).

Pourtant,h l'heureoù Jean-JosephGoerrèsinvitait l'Alle-
magnede i8iq à se vengersur la merveille rémoisede l'ab-
juration de Clovis, bienpeunombreuxétaientles Allemands
ayantquelqueconnaissancede l'ancienne foi de leur race.
Les EddasScandinaves,découvertesen Islandecommenous
l'avons dit h la note 23, avaient trouvé en Norvège et en

(38) L'auteurde cette provocationsauvage,professeurà l'Université
de Coblentz, puis à celle de Munich, écrivit en quatre tomes une
Mystique chrétienne, ainsiqu'un volumeiVAphorismessur l'Art... Cet
incendiairerêvait sansdoutedéjà,commel'ont proposé récemmentcer-
tainesfeuilles teutonnes,de rebâtir la Cathédralede Reimssur un plan
inspirépar la Kultur germanique.
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Suèdedes traducteurset des commentateurs: l'Allemagne
les ignorait encorepresquecomplètement.11 était réservéh
deux savantsallemands,les frères Grimm,de les faire con-
naîtreh leurs compatrioteset de réveiller chez ceux-ci, par
les travauxqu'ils consacrèrenth l'antique mythologiedes
wikings, le goût desconnaissancesodiniques.

Louis-Jacques Grimm,le plus célèbredes deuxfrèresétait
né à Manaule 4 janvier 1786. Aprèsavoir étudié le droit à
Marbourg,il devint secrétaired'un de sesprofesseurs,M. de
Savigny,érudit allemandd'origine lorraine,qui le formaaux
rechercheshistoriqueset lui donna le goût deschosesdu
Moyen Age. Il le quitta bientôtpour remplir les fonctions
de secrétaired'Etat à la Guerre dansl'électoratde Ilesse-
Casscl, et fut ensuiteconservateurde la bibliothèquede
Wilhelmshocet auditeurau Conseild'Ltat. L'électeurde
Hessc,rétabli danssesKtatsparla coalition,l'employadans
la diplomatieet l'envoyad'abordcommesecrétaired'ambas-
sade h Paris, puis au Congrèsde Vienne. 11 n'avait pas
encore trente ans.Au mois d'août 1S1f>, le roi de Prusse,
qui l'avait distingué, lui confiait à son tour une missionde
confiance,celle de venir reprendreà Paris les manuscrits
précieuxenlevéspar Napoléon; il s'acquittade cette tâche
avec joie et en l'agrémentantde véritablesrapines.Sa vie
fut ensuite tout entièreconsacréea l'étude et à un labeur
achatné. Professeurde littératureallemandeà l'Université
de Grettinguc (Hanovre),en i83o, il se montra partisan
déclaréde l'unitéallemandesousl'hégémoniedes Hohcnzol-
lern; mais sa protestationcontre l'abolition de la constitu-
tion hanovrienne,en i83y, l'ayant fait destituer,il dut se
retireraCasse!.Heureusementpourlui, la Prussele dédom-
magea largement des sévéritésdu Hanovre. Appelé à
Berlin, il fut nommé en 1841 membrede l'Académie de
cetteville et le reste de sa vie s'écoulaau milieu des hon-
neursqui lui furent prodigués.

La vie de Guillaume Charles Grimm, né h Hanau le

24 février
1
ySi», estun reflet decellede sonfrèreaîné.Comme

lui, il étudie le droit a Marbourg. D'abord secrétairede la
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bibliothèquede Cassel, il le suit h Goettingue,en i83o,
commeconservateuren secondde la bibliothèquede cette
ville, puiscommeprofesseursuppléantà l'Université.Enve-
loppé dans la disgrâcede son frère, il se retire avec lui à
Cassel,pour l'accompagnerensuiteà Berlin, où les faveurs
de la courde Prusselui sont dispenséesavec la mêmegéné-
rosité. Son étroitecollaborationavec Louis-JacquesGrimm
a donnénaissancea un grand nombred'ouvrages,dont plu-
sieursportentleursnomsréunis,

Nous ne nous occuperonsici que de ceux ayant trait a
l'Odinisme (39). Le nombre en est considérable,depuis
YHistoire de laLangueAllemande,sommedesconnaissances
du temps sur les peuplesde l'ancienne Germanie,leur ori-
gine, leurs coutumes,leurs dialectes,jusqu'àla Mythologie
Allemande,ouvragecapital pour l'étude du culte d'Odin.
Citonsparticulièrementles Traditionsallemandes,lesForêts
de l'ancienneGermanie,les Caractèresrûniquesallemands,
les Ancienschants héroïquesdanois, etc. Dans cette oeuvre
immense— type achevé dutravail teuton,où la multiplicité
desdétails provoqueune confusion inévitable— éclateun
sentimentprofond d'orgueil germanique.Pour les frères
Grimm commepour Kichte, l'Allemagnede l'origine portait
en elle toutenoblesse,toute scienceet toute vertu; elle a été
victime du monde occidental,qu'elle avait pour devoir de
dominer,afin de l'améliorer; les périodesd'influencelatine
en Germanieont été despériodesde déchéance...Un long
chantd'apothéose nationales'élèvede ces ouvragesécrits à
la gloire de la race allemande,de la langue allemande,et
surtout des vieilles croyancesallemandes,c'est-à-diredu
culte faroucheet sanglantque nousavonsdécrit.

(3o) On doit, en outre,à Louis-JacquesGrimm.uneGranimaire Alle-
mandequi a renduintelligiblesà tous les dialectes allemands duMoyen
Age. C'est un vaste ouvrage,demeuréinachevé: il ne comprendpas
moins de Ooo pagessur le rôle des consonneset des voyelles... Ses
Antiquitésdu Droit allemandparlentbeaucoupde l'ancienneFrance.
Michelct en a fait unecondensationdanssesOrigines duDroit français.
Il tentade simplifier l'orthographeallemandeet fit adopterles carac-
tèreslatinspour l'impressiondes livres scientifiques.
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Le retentissementdes publicationshistoriquesducs aux
frères Grimm fut immenseau delà duRhin : elles réveil-
laient dansl'âme allemandemille échosendormis,flattaient
sa soif de particularisme,ses rêvesde domination.La jeu-
nessestudieusese passionnapour les vieux dieux qu'on lui
révélait ainsiet qui étaientà l'Allemagneseule; elle rêva des
belliqueuseset poétiquesWalkyrics,de Thor et de sonmar-
teau vainqueur,des sacrificesfaits à Odin dansdes forêts
romantiques,a la pâle clarté des astresnocturnes.Tout le
paganisme inconscient dont la mentalité allemandeétait
demeuréepétrie,et qui nes'étaitépanché jusque-làquedans
les légendespopulaireset la littératured'imagination,sedonna
librementcarrière.

L'Allemagneest peut-êtrele paysoù l'hommecherchele
plus obstinémentà transporterson rêve dansla réalité. Il
suffit decetteévocationhistoriquede l'Odinismepourdonner
uneimpulsionnouvelleauxdésirs d'uniténationaleet d'hégé-
monieeuropéennequi hantaientalors les Allemands.Toute
une littératurenaquit, qui, à l'exempledes frèresGrimm,
mêla le souvenirdes dieux germainsau désir d'uneAlle-
magne uneet victorieusede la Latinité. Elle conquiten un
instant la faveurdu public. On vit des foules acclamer lon-
guement unmédiocreouvragedeFrédéricHalm, le Gladiateur
de Ravenne,qui montraitThumélicus,fils du grand Armi-
nius, au milieu de la cour corrompuede Caligula.Tout bon
Allemand répétaitavec ferveur les imprécationsde Thus-
nelda : « Donne-moi la couronnedechêne...Venez, feuilles
« de ma patrie, et bruissezautourde mestempescommela

« forêt deTeutobourg...J'imploretous nos dieux, ceux qui,
« bienheureux,habitent la lumière, et aussi les dieux des
a ténèbres.Je leur demandevengeancecontreRome, ven-
« geanceséculaire, éternelle...Ils m'entendent! Des voix
« lointainesviennentjusqu'àmoi, des fantômesse dégagent
« du brouillard de l'avenir. G'est le mugissementdes Ilots,
« c'est le tonnerre de l'Océan, non! c'est un déluge de
« guerriers! les murs tombent,les rempartséclatent; l'in-
« cendie rougitle ciel, le sangrougit le fleuve. Ils viennent
« pour punir, ils viennentpour venger : Rome la superbe
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« s'affaisseen débris,desmillions de voix germaines crient

« victoire!... Jevois la terreet l'Océandomptéspar le glaive

« desGermains, soumish l'esprit germanique! Oui, dieux

« de ma patrie, noustriomphons,nous triomphons...Nos

« ennemissont dansla poussière: ils rampentà nospieds,

« ils sontnos esclaves,ils imploient en vain, ils s'agitenten
« vain dans leursfers... » (40).

C'était peut-êtreen sortant d'une représentationde ce
genre,où l'àmc allemandes'enivraitde haine,de fureuret
d'espérancequ'un étudiantteuton proposaitde vengersur
la Francele supplicede Conradinde HohenstaulTen, misa
mort en 1268 par Charlesd'Anjou...

Quoi qu'il en soit, le courantnéo-odinique étaitsi puissant
que le roi Louis 1er de Bavière,faisantéleverau montBron-
berg,sur la rive gauchedu Danube,prèsde Ratisbonne,un
gigantesquemonumentà la gloire desgrandshommesde
l'Allemagne,lui donnaitle nomsignificatifde Walhalla, 11 y
plaçait,d'ailleurs, entre les bustesd'autrescélébrités,ceux
d'Attila, roi des Huns, d'Alaric, roi des Goths, qui prit
Rome, de (ienséric,roi des Vandales,qui la ruina presque
entièrement— de ce Genséricqui disait rêveusementa ses
familiers : «.

J'entendssouventune voix qui me parle tout
baset qui nie dit de détruire Rome...»

Rome, dans la pensée desnéo-odinistesdu xtxc siècle,
c'était la France,héritière par excellencede la civilisation
latine. Henri Heine ne s'y trompait pas,qui engageaitles
Françaisà se méfier des conséquencesde la fermentation
germaniqueet « à tenir la mainsur la gardede leur épée».
Dès 1834,danssonlivre sur VAllemagne,il écrivaitceslignes
prophétiques,dont le rappels'imposeau lendemaindesdes-
tructionsdeLouvain, d'Vpres,de Reims, d'Arraset de Sois-
sons : « La civilisationchrétiennedisparaîtrad'Allemagneet
« alors déborderade nouveau la férocité desancienscom-
« battants...Alors, et ce jour, hélas ! viendra, les vieilles

(40) FrédéricHALM (le baron de Mûnch-Mellinyhausen),180G-1S71,
était conseillerd'Ktat autrichien,premier conservateurde la Biblio-
thèquede la Cour d'Autriche,et directeurdes théâtres subventionnés
de Vienne.Le Gladiateurde Havenneestsonoeuvrecapitale.
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« divinités guerrièresse lèveront de leurs tombeauxfabu-
« leux, essuierontde leursyeux la poussièreséculaire; Thor
« se dresseraavec son marteaugigantesqueet détruira les
« cathédralesgothiques».

La menaçanteprophéties'estréalisée.
Et, commepour attesterla penséereligieuseinconsciente

qui a présidéà cette destruction, le Lokal Auçeiger de
Berlin, du icr janvier 1915, imprimait à proposde la cathé-
dralede Reims : « Lesclochesnesonnentplus dansle dôme
« aux deux tours.Finie la bénédiction!...Nousavonsfermé,
« 6 Reims! avecdu plomb, la maison d'idolâtrie». Cri de
haine d'un rcître huguenotdu xvic siècle? Ou cri de joie
d'unGermain odinistc contemporainde Genséric?...Les deux
peut-être,puisquel'idéal germaniquemoderneseréclame de
cettedouble hérédité.

ODINISME ET PANGERMANISME

Le retour de l'Allemagnedu xixe siècle a l'Odinismc de
jadis ne s'estjamaisnflirmé d'unemanièrepluséclatanteque
danscequ'onpourraitappeler,avecNietzche,le CasWagner,
Nous n'examinonspas ici la questionde savoirsi l'auteur
de la Tétralogieest, ou n'estpas, le plusgrandgéniemusi-
cal de tous les temps.Les sensationsparfoisagréables,sou-
vent fastidieuses,que sa musiquea pu causerau signataire
deces lignes sont indifférentesau sujet quinousoccupe.En
conséquence,noussommesfort biendisposésà admettreque
les uns portentaux nuesles qualités du magiciende Bay-
reuth tandis que d'autress'exaspèrentcontre ses défauts.
Ce qui nous intéressedansWagnerc'est t'Odinistc tenace,
convaincu,doué d'un talentassezintensémentgermanique
pour faire vibrer toutes les fibres de l'être allemand.Par
l'immensitéde son oeuvre,par l'orientationpersistantequ'il
lui a donnée,par le retentissementprodigieux qu'ellea eu,
Wagnerrejoint les frères Grimm : ce qu'ils furent dans le
domainede l'éruditionet de l'intellectualitépure, il l'a été
dans celuide l'art et dessensations.Le langageque les frères
historiensavaienttenuaux cerveauxdesAllemands,Wagner
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l'a parlé h leurs nerfs. Et il est très probableque dansun
payscommel'Allemagne(où l'étatd'exaltationnerveuse est
continu et où l'enthousiasme,quelle qu'en soitla source,
confine aisémentau délire lucide),c'est le musicien,produc-
teur de sensationsvaguesmais ardentes,qui l'a emportéen
influenceprofondesur l'érudit.

L'Odinismefoncierde Richard Wagnersurprendrapeut-
être ceuxqui saventtout ce que l'oeuvredu grandcomposi-
teur allemanda empruntéa nostrouvèresfrançaisdu Moyen
Age. Sans douteTristanet YsoldecommeParsifalsontdes
adaptationsde nos vieux romansTristan et Perceraile Gai»
lois, dont ils n'ont pas, d'ailleurs,rendutoute la grâceet la
finesse;Lohengrin,déjàplusgermanique,esttiré de la vieille
légendedu « chevalierlohcrain» ou lorrain. Mais cesthèmes
celtiqueségarésdansle répertoirewagnérienne sontpas ceux
qui rendentla penséeintégraledu maître : ce n'estpaseux
qu'il a choisispourextériorisersonémotivitéctconfesserson
rêve. Si l'on veut lire dans l'Ame de Wagner,il faut inter-
roger sonoeuvre maîtresse,I'ANNHAU DES NIUKLI :;atix, cette
étonnantesuccessiondequatrepièces(l'Or du Rhin, la Wal-
Uyrie, Siegfried,le Crépusculedes Dieux), destinéesa être
jouéessuccessivement,en quatrejournées,a la manièredes
représentationsreligieusesde l'Antiquitégrecqueet dansune
atmosphèrenon moins religieuse.

Or, que nous dit de cette oeuvre l'occultiste Edouard
Schuré, juge des plus avertis et des moins passionnés?
Ceci, qui précise h merveille la source de l'inspiration de
Wagner, l'atmosphèredans laquelle il a écrit, le but qu'il
s'estproposé:

Noustouchonsenfin à la créationla plus parfaite,du moinsla
plus surprenanteet la plus colossaledu poètemusicien.Tout y est
extraordinaireet horscadre: le sujet,l'idée, la forme, la propor-
tion mêmede l'ensemble.Sonétrangetédéfie la comparaisonet son
audacerompten visièreavectoutesleshabitudesdu théâtrecontem-
porain. Entrevu au sortir de la jeunesse,ébauchédans la force
virile, continuéen exil, abandonné, repris,achevéenfin vingt ans
environaprèssaconceptionpremière,ce dramegigantesqueoccupe
uneplacecapitaledansle développementde l'artiste.Il n planesur
savie orageuseetobsédésa penséecommele géniesombreet lumi»
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neux de sa destinée,ce génie qui lui commandait,semble-t-il,
d'osertoujoursdavantageet de couronner sonoeuvreparune ten-
tative unique dansles tempsmodernes...

... De quoi s'agit-il, dansce drameauquell'auteura rattachéla
fondationd'un nouveauthéâtreconçudansun esprit diamétrale-
mentopposéaux théâtresexistants,et quiformecommele couron-
nementd'uneoeuvreentière?Ressusciterl'ancienmytheet la légende
héroïquedes Germainsen sescouleursfortes et primitives, les
fondreen un seultoutpar le souffled'uneinspirationnouvellesous
la maîtrise d'unegrandepensée,et représenterce vasteensemble
en quatrejournéesou dramessuccessifs,à la manièredestrilogies
antiques,avectoute la splendeurdécorativeet l'exécutionparfaite
que réclameun sujetaussi riche: tel était le projet.

... Le desseinextrêmementhardidupoèteétaitde renouerla tra-
dition héroïquedesGermains,qui segroupeautourdupersonnage
de Siegfried,aumythedesdieuxgermaniqueset Scandinavesdont
Odin est le chef

En d'autrestermes,il s'agissaitd'identifier les Nibelungen,
épopéetraditionnelle de l'Allemagnecatholiquedu Moyen
Age, avecles originesodiniquesde la nation.Dansce poème
prestigieux, maisdont la beautédevient sinistre à force
d'atrocitésdécrites,les moeurssontsauvages,féroces,mais le
milieu est chrétien.Le « minnesinger» inconnuqui le com-
posa, au commencementdu xne siècle,nous montre, dans
la Germanie d'Attila, Sicglinde faisant dire des messes,
Krimhildeet Brunhildes'insultantsur lesdegrésde lacathé-
dralede Worms.Anachronismepieusementrespectépartous
ceux qui avaienttravaillé sur ce vieux fond épique...

Wagnern'hésitapasà rompreavecla tradition,h consulter
l'àmede ses hérosplutôtque le milieu où on les fait vivre :
danslesAllemandsfrottésde Christianisme,ce voyantrecon-
naissaitles éternelssectateursd'Odin. Dès lors, il résolut
de transformerle vieuxmythemédiéval,de le mueren épopée
païenne: tout le merveilleuxétrangeet inquiétantde l'Odi-
nismevint remplacerautourde Siegfried et de Hagen,de
Krimhilde et de Gunthcr,le décordescathédrales;les che-
valiersse changèrentenguerriersgermainscouvertsd'armes,
l irbares,et Brunhilde, princessechrétienned'Islande,se
transformaen.^Walkyrie...

Cette paganisationdu poèmenationalde l'Allemagnepar
5
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celui qu'elle saluaitcommesonplusgrandcompositeur-poète
attestaitla puissancede la vagueodiniquequi déferlait dans
les âmes.En même temps, elle donnaita cette vagueune
impulsionnouvelle,lui permettaitde conquérirde nouveaux
domaines: par elle, l'idéal ethniqueet guerrier des Alle-
mandsmodernesse trouvait définitivement situéen plein
décorpaïen.En payslatin ou latinisé,c'est-à-direraisonneur
et positif, le fait n'auraitpaseudeconséquencesimportantes.
Il en allait autrementen terre germanique.Pour les audi-
teurs habilement fanatisés,les représentationssolennelles
de la Tétralogie,à Bayrcuth, prirent une importance en
quelquesortesacramentelle. Accouruesdes quatrecoins de
l'Allemagne, les foules vinrent y communier,moins dans
l'admirationpour une forme nouvellede Partdramatiqueet
musical,que dansla divinisation de l'instinct nationalalle-
mand. Hallucinéspar les rythmeswagnériens,par la splen-
deuret l'étrangctédu spectacle,bourgeoispaisibles,hobereaux
hautains,intellectuelsen mal d'émotionsrares,sentirentsur
leurs fronts un peu du frisson qui passaitsous les chênes
quandleurs lointainsancêtressacrifiaienta Odin...

C'estainsiqueWagnera étél'un desprincipauxchampions
de la renaissancede l'idéeodiniqueen Allemagne.Ayantété
à la tâche, il méritait bien d'êtreà l'honneurquandéclata
l'effroyableguerreactuelle, quiallait libérer toutesles aspi-
rationsfarouchespatiemmentcultivéeschez les Allemands.
// y fut. Qu'on relise, en effet, la chronique récemment
publiéepar M. PierreLalo, critique musicaldu Temps.Le
fils du grand musicien du Roi d'Ys se trouvait a lîayreuth
au momentde la rupturediplomatiquequi précédala décla-
ration de guerre.Il a tracé de ces instantstragiques,et de la
foule au milieu de laquelle il les vécut,un tableau singuliè-
rementvivant et coloré.Quandle télégrapheapportala nou-
velle que l'ordrede mobilisationétait lancépar l'Empereur,
le généralcommandantd'armesapparutsur le péristyledu
templede la musique wagnérienne,théâtralemententouré
d'officiersengranduniforTncctde toutesles autorités. Alors,
claironnéespar les trompettesd'argent,planèrentsur la foule
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attentiveles notesdu thèmedu Graal. Lecture futdonnéedu
décretimpérial. Puis, à nouveau,les trompettessonnèrent,
associantWagnerà la rumeurd'enthousiasmequi montait...

Ce tableausymboliquepermetde se faire une idée assez
juste des résultats objectifs donnéspar le néo-odinisme.
Officiellementchrétienne,l'Allemagnene l'est plusdecoeur:

en un siècle, son idéal religieux est redevenuce qu'il était
aux premiers tempsde son histoire.Qu'unetelle évolution
se soit produite inconsciemmentdans la foule allemande,
qu'ellen'en ait pasencore la vision claire, c'estce que l'on
croira aisément: l'art de lire en soi, d'analysersesidéeset
sessensations,n'estpascaractéristiquede l'intelligenceger-
manique.Mais descerveauxlucideset bien douésont perçu
cettevéritéet l'ont expriméeaussi clairementque le permet-
tait la prudence.Dece nombreétait le célèbreprofesseurKarl
Lamprecht,de Leipzig, mort il y a quelques semaines,qui
avait trouvé l'ingénieuseformule c*.-après: « Qui doncose-
« rait nier que maintenantencoreil existeun Dieu chrétien
« germaniqueet qu'il lui arrive de se manifesterh l'étranger
« commeun Dieu fort jaloux ». PourchrétienqueLamprecht
consenteencoreh l'appeler, ce Dieu germanique,ce Dieu
ennemide l'étranger,ressembledéjà fortementà celui qui
régnaitsur le Walhalla.

Avec l'empereurGuillaume II, l'évocationsefait plusnette
et la formule plus transparente.Pour ce chef de l'Eglise
Evangéliquede Prusse,l'Allemagne doit placer sesespoirs
dansle « dcutscheralteGott », le « vieux Dieuallemand» —
expressionéquivoquequi lui permetencorede laissercroire
qu'il parledu Christ, alors qu'il est évidentpour tousceux
qui le connaissentqu'il fait allusionh Odin.

Car si le souverainallemandn'a (tous les témoignagesde

ses intimesconcordentsur ce point) aucuneconviction reli-
gieuseprécise,il est, philosophiquementparlant, un adepte
convaincude la religion odinique,qu'il tient pour la plus
haute expressiondu Pangermanismedans le domainede la
pensée.Dès 1904, Henri de Noussannesignalaitle fait au
coursde sonvolumesur Lu VÉRIT-AULË GUILLAUME II. Dansun
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chapitrequi porte un titre significatif, le Dieu Wotan,Dieu
de Guillaume, l'auteurécrivaitles lignesquevoici (41).

Lorsque,sur le pont de sonyachtHohen\ollernyGuillaumeII
vogue à traversles fjords de Norvège,son rêvese porte vers ces
temps fabuleux où les dieux du Walhalla s'incarnaientdansdes
corps mortelset faisaient trembler le monde au bruit de leurs
exploits. Il s'enthousiasmeausouvenirde cesNorthmansqui des-
cendaient,il y a mille ans,desmersdu Nordversles embouchures
de l'Escaut,de la Seineet de laLoire, en chantantlescomplaintes
desWalkyricset les invocationsà Thor, le Dieu du tonnerre...

Toutesles foisqu'il revient duNord,son imaginationest remplie
des fablesdu Wotanisme.On dirait qu'il a rencontre'Frithiof,
chevauchantsurEUida,à la rencontredu Hohen\ollcrn.

Le 27 juin 1892,arrivant de Bergen,il présidait au lancement
d'un petit cuirasse' de lamarineallemande.Il prendla parole :

— O navire,s'écrie-t-il,je te baptisele Hcimdall. Tu tireraston
nom de la préhistoirede nosaïeuxdansle Nord.Tu dois porterle
nom d'unDieu à qui était dévoluela hautemission de défendreles
portes d'or du Walhalla. De môme que ce héros, à l'heure du
danger,sonnaitde sacorned'or,dansle CrépusculedesDieux, de
mêmeje souhaite,ù navire! qui porterasJegrandnom deHeimdall}
que le bruit de ta marchestime le troubleet le découragementdans
les rangsde tesennemis.

Le Hcimdalln'estpas le seul navireallemand quiporte un nom
de la mythologieScandinave(42) ; on trouveencorele flildebrandt
V/Kgir, le Frithiof, VOdin, le lièowulf, le Vcllcda, etc.

M. de Noussanneeut pu rappeler,dans le même ordre
d'idées, l'hymnecomposépar Guillaume II pour le dieu
yEgir, dieu de la mer favorable,commele serpentde Mid-
gard l'estde la mer hostile. L'exécution de cet hymnesous
la direction personnellede l'Empereur,bâton de chefd'or-
chestreen main, le jour où fut lancé le naviredeguerrepor-
tant le mêmenom, lit sensationà l'époque.On parlaclans le
mondeentierdu « cabotinisme» impérial...C'était, à notre
avis,ne pasremarquerassezquecetteinvocationau Neptune
du Walhallagermaniquecoïncidaitavec la proclamationque

(41) Op. Cit., p. 270.
(|2) M. DK NUUSSANNK tombeici dansune erreurtrès répandue: nous

avonsmontréque la mythologie odiniqueest germaniqueavantd'être
Scandinave.
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l'avenir de l'Allemagneétait « sur la mer ». Un wiking
dévot,plaçantsa flotte naissantesous la protectiondu dieu
de l'Océangermain,aurait-il agi autrementque le Kaiser?
VHymne à Aïgir, composépar lui, dirigé par lui, sur le
navireconsacréau dieu, c'étaitun actede foi : l'équivalent
du baptême chrétiende nosvaisseaux.

Est-cecettedévotionde GuillaumeII enversles Àsessan-
guinairesqui lui a valu l'honneurd'être divinisé lui-même
par les Odinistcspratiquantsde l'Allemagne moderne.Car
il y a, outre Rhin, des Odinistcspratiquants: c'està cela
que devaitaboutir la débauchede suggestionspaïennesqui
s'estdonné carrière,dans les lettres et les arts, lorsque
l'oeuvredes frèresGrimm eut tracé la voie. Notre éminent
confrèreGeorgesMontorgueil parlait récemmentd'uneasso-
ciation mystérieuse,VOJin Verein(l'UnionOdinique)dont le
siègeétait à Munich et qui employaitde larges ressources,
dont l'origine est inconnue,à propager nonseulement la
mentalitépaïenne,mais le culte ellectif des dieux du Wal-
halla (.}3). Or, l'imagedepropagandela plus 'épanduede cette
association représentaitle Kaisersousl'aspectdu dieu Thor.

De toutes les métamorphosesdeGuillaume—quiaétésuc-
cessivementportraicturéen prophèteDaniel, sur le porche
de la cathédralede Metz, en Godcfroy de Bouillon sur le

mont desOliviers, à Jérusalem,et qui se fait aujourd'hui
appeler,à Constantinople,Hadgi MohammedGuilloum,pour
plaire aux musulmans— de toutescesmétamorphoses,celle
qui lui a donnéles traits du dieu « dont le marteaudétruira
les cathédrales» est certainementla moins inattendue.

C'estsansdoute à la propagandedesmembresde YOdin
Vcvein qu'il faut attribuerla dill'usion de la poésiesuivante,
« le Dieu allemand», laquellea été accueillieen Allemagne
avec empressementet y jouit d'une popularité qui en dit
long sur le réveil du sentimentpaïen chez ce peupleà qui
pèsede plus en plus son piétismede façade:

Lesennemisde l'Allemagnedemandent,pleinsde mépris :

— Vous,Allemands,vous appelezet vouspriez Dieu

(4'3) Voir Ylîclair du lundi 14 Juin KJI5.
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Pourvousaiderdansle combat.
Vousavezdoncun Dieu à vous,
Quenousne connaissonspas,
Qui estdevotrecôté?

— Oui, s'écrie l'Allemagneentière,et si vousne le connaissezpas
Nousallonsvousle nommer:
Le dieu qui parlepar noscanons,
Le dieu qui brisevosforteresses,
Qui bruit dansla mer sur nos falaises,
Qui ronfle dansle ciel avecnosavions,
Le dieude nose'pe'esqui vousremplit d'effroi,
C'estle mêmeesprittoutpuissant
Qui, depuis dessiècles,
Planeau-dessusde l'Allemagne,
Qui tisseet brassetoutesnosvies,
Sur lequelnous nousappuyons.
Wotan,le vieux vagabonddesnuées,
Le Wotandenospères,c'estlui etpasun autre.
Ce fut lui en qui Walterchanta(44),
Ce fut lui en qui Martin Lutherbatailla,
Le dieu qui avecnoussouffrit misère
Et qui pourtantdansles ténèbresrestaclair et vif
DansPaul GerhartetdansJohannSébastien Bach.
Le dieu qui, avecFrédéric,couchasur le champde bataille,
Et qui, à la fin, nousapportale nouveaujour,
Qui envoyaà notrepays
L'aurore: Lessinget Kant !

Jusqu'àce que le soleil se tint au firmament:
JohannWolfgangGoethe,
Et tous lesespritsMaîtresimmortelsautourde lui !

Tout cela,c'étaitlui !

Le dieu quenoussupplionsaujourd'hui,
Qui nousnourrit d'un feu céleste,
L'esprit saintde l'Allemagne,
C'estlui quenousdevonsconfesser.

« L'esprit tout puissantqui, depuisdes siècles,planeau-
dessusde l'Allemagne,Wotan, le Wotandenos pères,c'est
lui et pas un autre ». L'aveu, cettelois, est clair, dénuéde
touteambiguïté(43). Le renouveaude la vieille foi germa-

(44) WALTI-R VON DKR VOGELWEIDK, mort en 1228, célèbre« minne-
singer» allemand.

(45) Voir la reproductionde cette piècede vers dans La Conversion
d'un Catholique germanophile,lettreouvertede M. Emile PKUXÎ, chef
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nique,qui a passépar la périodede l'éruditionavecles frères
Grimm, de l'enthousiasmelittéraire avec les poèteset les
dramaturgesde 1815-1S70, del'émotion mystique avec
Wagner,ce renouveauaboutitmaintenantà unerésurrection
totale. Odin,Thor et les Asesont retrouvémieux que des
fidèles : des adorateurs.Les genouxse ploient, les invoca-
tions montentvers le Walhalla,les sacrificessanglantsvont
renaître(46)...

du Parti CatholiqueLuxembourgeois.Bibliothèquedes OuvragesDocu-
mentaires,16, rueAlphonse-Daudet, Paris.

(4G) Nous pourrions multiplier les témoignagesà l'appui de notre
thèse,maisil convientdenousborner.Contentons-nousdonc deciter la
« Confessiond'un déserteurallemand» paruedansle Tempsdu 18 Juillet
IQI5. Ce déserteur,officier de réserve,(ils d'un ingénieurallemandet
d'une polonaise,avaitété élevéen Pologneprussienne jusqu'aujour où
il fit sesétudessupérieures.Ildéclare:

<r Cesétudes, j'aidû les faireen Bavière,où je mesuis sentitoutd'abord
0 terriblementdépaysé.La racey esttoujoursprimitive, et deux mille
0 ans ont passésur elle sansla modifier autrementqu'en surface.Le
a catholicismequ'ellepratiqueest idolâtriepure, et elle ne songequ'à
« la satisfactionde sesinstincts.A l'universitéet danslesécolesd'inge-
« nieurs où je me suis préparéà suivre la carrièrede mon père, la
c grossièreténative de mes condisciples,déguiséesous un appareil
« pédantesque,m'afroissé.Jeme faisais,parmieux, l'effetd'unétranger.

« Tropde barrières,etbeaucouptrophautes,séparaientma mentalité
« de la leur. Hn Pologne,le catholicismeest trop tiède, maisles plus
« incrédulesle respectentet n'ont jamais songéà s'en détacher,parce
« qu'ils le considèrentà la fois commel'éducateurde leur raceet comme
« la meilleuregarantiedu maintien de l'instinct national. On estdonc
« restéunanimement,sinon très catholique,tout au moins très spiri-
« tualisteet de tendancestrès idéalistes.Mes camarades,au contraire,
« se faisaientgloire du plus grossiermatérialisme, allichaientle plus
« parlait méprispour la doctrinecatholique,et ne connaissaientd'autre
ci

religion que celle de la patrie allemandeet des vieux dieux aile'
« mands,

« Jene connaisp<is depaysen Allemagneoit la vieille mythologieger-
« maniqneait laissedes tracesplus profondesqu'enBavière.Pourles
« gensde la campagne,aujourd'huicommejadis, les forcesdela nature
« restentpersonnifiées dansunedemi-douzaine d'êtresfantastiquesdont
« ils ne connaissentplus les noms,maisdont ils donnentle signalement
« trèsexact, et qui ne sont autresque les dieuxdu Walhalla,Quandil
« tonneparunebelle fournée,sans unnuage,le paysanvoit distinctement
« dans le ciel clair apparaîtreun vieillard en manteaubleu, à longue
« barbe,un grosbâtonà la main, et saforcede convictionest telle que
« je l'ai vu bien des fois suggestionneret convaincredes sceptiques.
u litonne\-vousquedansun milieu si bien préparé,à l'issued'un siùcle
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L'ODINISME ET LES ATROCITÉS

Ils vont renaître? Mieux encore! Ils ont recommencé...
Certainespagesvraimenthorriblesde la guerreactuelle,cer-
tainesatrocités systématiquesde l'arméeallemandene s'ex-
pliquent pas en dehorsd'une inspirationh caractèremys-
tique. Les hommesqui ont ordonné tels et tels crimes,
froidementet sansprétextemême léger, ces hommessont,
pour la plupart,desofficiers d'uneréellevaleurintellectuelle,

« employé tout entier, par nue multitude d'historiens,à remettreen
u lumière, avecuneextraordinairepiété, les traditions,lesmoeurset les
.( lois de la Germanieprimitive, les vieilles croyances,partout,aient
« refleuri. C'est maintenantun dogme, comme celui de la grande
« Allemagne, et d'autantplus universellementaccepté qu'il donneà
« l'Allemandla fierté d'une religion à lui, pour lui seul, àpartet au-
« dessusde toutesles autresnations.

« Je ne voyais pas les chosesalors commeje les vois aujourd'hui.
« Avec manaïvetéd'idéaliste slave— car y me sensen vérité beaucoup
« plusSlavequ'Allemand,—jeconsidéraiscet étalagede foi germanique
« commeun traversde jeunesseet une façon particulièrede snobisme.
« Jen'ai étédétrompéque le jour où je suis entré avec nostroupesen
« Belgique et où j'ai entenduprônerpar mes chefs,commedes vertus
« allemandes,les brutalitésles plusécoeuranteset les plusdéshonorantes
« cruautés.

« Nous passionsdansune localité industrielle du pays wallon. Une
« jeune fille, plutôt une fdlette, nous accueillit par un pied de nez. Un

« lieutenantla fit saisir,dégainaet lui tranchale poignet.
» — Ainsi soit puni, déclara-t-il, quiconque ose insulter le drapeau

allemand!

a Jeconnaissaisla familledecesous-lieutenant,famille estimableentre
« toutes.Il avait été bien élevé.Dans lavie ordinaire,il ne secontentait
<r pasde cettecorrectionpurementextérieurequi constituele maximum

« d'exigencesauquell'officier allemand,danssagrandemajorité,secroit
« obligéde sacrifier. 11 y joignait unecertainetenue morale,et son acte
« me parutd'autantplus atroce, l'appris plus tard que les officiers de

« l'active avaientreçu pour instructions,à leur entréeen campagne,de
« réprimeravecla dernièrerigueurtoutedésobéissance,toute velléité de
« résistance,toute raillerie. Mon horreur n'en fut pas atténuée.J'avais
« étéjusque-làbon Allemand: je nie reconnusdésormaisd'uneautrerace
« et fis le sermentde me soustraire, aussitôtque je le pourrais,à l'hu-

it
initiant contactde telles brutes.»
Ce que l'officier de réserveinterwiewéparle Tempsdit de la survivance

odiniqueen Bavièrepourraitêtrerapporténon moinsexactementde toute
autreprovinceallemande— à l'exceptionpeut-êtredu Palatinatet d'une
partie de la Prusse Uhénane,où le Christianismea des racines plus
ancienneset plus profondes.
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appartenanta la meilleuresociétégermanique,aussiéloignés
quepossibledu typede la brutevulgaire.C'est délibérément,
sanscolèreapparente,simplementpour satisfaire un idéal
de sang,qu'ils ont commisleurs épouvantablescruautés.

Qu'on lise plutôt les lignes suivantes, consacréespar
iMaurice Barres au martyre de la petite ville lorraine de
Gerbeviller,où, sansque les Allemandspussentreprocher
aux habitantsla moindreprovocation,ils brûlèrentquatre
cent cinquante-cinqmaisonssur quatrecent soixante-quinze
et fusillèrentde nombreuxhabitants.

Le témoignageque j'apporteconsisteen une noteautographede
soeurJulie.Sansy changerune virgule, je la versedansle dossier
de l'Histoirequi n'en possèdepasdeplusaccablanteà la chargede
la cultureallemande:

Le 24 août if) 14, lesAllemandsontfusilléquinze civils deGer-
beviller,pargroupedecinq, au lieu dit « la Presle», environà un
kilomètrede Gerbeviller,surla routede Lunéville.

Pendantles préparatifsde l'exécution,le généralClauss,com-
mandantle 6"o° régimentd'infanteriedeBavière,étaitassissous un
grosfrêne,prèsd'unetablesur laquellese trouvaitdu Champagne,
àpeuprèsà trentemètres dubut de l'exécution: et il avaitdonné
l'ordredecommencerlefeu au momentoù il lèveraitsonverre.

L'ordrefut exécuté.
C'estun soldatallemandquia donnésesdétails à M Nicolas

Ro\ier,conseillermunicipalà Gerbeviller,le 24 aoûtnj 14Jejour
mêmedufeu et sangdansnotremalheureuxpays.

Soeur M. JULIK.
Gerbeviller, 14juin I<JI5.

Là-dessusou s'arrête.Quel est ce cauchemar?Se peut-il que
l'Allemagnerêveuseen soit venue là ? Précisément.Elle a gardé
son aptitudeir.ouïe à se laisserpersuaderet mener pardesrêves.
C'est l'éternelle Allemagne,corrompue,fanatiséepar sa haute
idéechimériquede sa force et de notre faiblesse.Nous sommeslà
devantuneépaisseurmassiveet brutalede rèverfegermanique.

C'estune scène deleur Walhalla qu'ilssontvenusinstallerdans
cettedouceprairiedela Mortagne.

Ce chefqui, le verre en main, donnele signalde massacrersans
jugementles civils sansdéfense,croit représenterles puissances
éternellesd'ordre,de santé,de vitalité vierge, venantécraseret
balayerle désordre,le mensonge,les résidusd'uneraceépuisée.

Le généralClauss,ses olliciers et ses soldats, empoisonnésde
boissonet de touteslesexcitations,sontperdusdansl'épaisseurde
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leur rêve pangermaniquecommed'autresle furent dans les cons-
tructionsdeHegelet dansl'océanmusicalde Wagner.Ils sontlà,
saturésd'idéologie,séparésde la réalité,enfermésdansleur nuage
criminel,et ils frappenten justiciersunecertaine Franceimaginaire,
unenationqu'ils tiennentpour inférieureet infâme.Cesont des
délirantsqui poursuiventun fantôme.

Cette scèneodieusesemblebien, comme le dit Barrés,
venir tout droit du Walhalla.Et nousne pensons pasnous
tromper en disant que c'est un sacrifice odinique à la
modernedont le généralClaussa conçu le desseinet réglé
l'ordonnance.Ce qui confirme notre impressionc'est que
celle mêmescène,avec les mêmesdétailsessentiels,revient
souventdans les annules allemandes(47). Mais la guerre
actuelle,en déchaînantles hallucinésde rOdinismc,a mul-
tiplié de tels actesh un point inconnudans le passé.

Ne nous imaginonspas,d'ailleurs,que les auteursde ces
forfaitséprouventla moindregênea en parleret à indiquer
le sentiment quiles leur a fait commettre.Maurice Barres
reproduitdansla préfacedece livre lesconfidencesfaitespar
un blesséallemandau poète JeanCocteau.Citons h nou-
veau ce témoignage,qui a paru dans la revue Le Mot,
numérodu icr mai MJI5 :

... Jedois le détailde cesnotesh un jeune blessé,professeurà
Dusscldorf,lequel sedébondeaprèsun mutismede plusieursmois
qui ressemblaità de l'hypnose.

(47)AlexandreWKILI,, La GuerredesPaysans,p. 216,racontele supplice
deMclchiorNONNKNMACHKR, le chef despaysansinsurgésde 1525,exécuté
aprèsla bataillede Sindelfingenpar ordredesprincesconfédérés: «... 1-e

« malheureuxfut enchaînéà un pommierautourduquel il pouvaitcirculer
« à deuxpasde distance;puis le duc ordonnaque tout autourde l'arbre
« on mit deux cordesde boispour rôtir sonami le musicienfinementet
« lentement(fein langsam gebraten).Lui-mêmeet sesgénérauxy mirent
« lespremièresbûches.Il faisait nuit. Le ciel était étoile. A côtégisaient
« pêle-mêledesmorts, desblessés, deschevaux,desvoitures,desaffûts
« de canon, et tout prêt du bûcherse trouvaientles prisonnierssur
« lesquelsle feu projetait sesombresincandescentes,A chaquesoupir
u que le malheureuxsupplicie'poussait,les noblesJetaientun éclatde
« rire et buvaientun coup. Lesprisonniers,la têtecourbéesurla poitrine,
« étaientlà, pâlescomme le marbreet tout pétrifiésd'horreur. L'agonie
« du malheureuxNONNKNMACIIKK durauneheureentière.Quand il tomba
« 3ansmouvement,sescamaradesles prisonniersprononcèrentuneprière
0 àvoix bassetandisquelesvainqueursentonnaientunechansoncynique».
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« — On interprètemal, dit-il, notreDeutschland iiberailes. Il

« n'exprimepas quel'Allemagneestau-dessus desautresnations,
« maisqu'elle passeavant tout dansnotre coeur.Mes camarades
« et moi pensions,au départ,marcherau suicide,maisnousmar-
« chionsen chantantun choral,avec une sorted'extase,que vos
« troupesprirent souvent pour une obéissancede brutes ànos
« chefs.

« Kt puis... et puis [und... und) il y a une choseque vousne
« pourrezsansdoutejamaiscomprendre. Avantque la guerre
« n'éclate,il y avait une grandeeffervescencede fanatismeche\
« nous.PrèsdeDusscldorfon seréunissaitquatrefoisparsemaine
« dansla forêt et un vieux monsieur,Herr Ebel, nousprêchait
« l'amourde nosdieuxde Germanie,dont Wagnernousdonneune
« vagueimage.

« Herr Ebelnousfascinait,nousgrisaitet nouscommuniquaitle
« goût, la nécessitépossibledes sacrificeshumains.Jevousaffirme,
« monsieur,quebien desatrocitéssontexactes.Le tort de l'Alle-
« magne,c'estd'avoirhonte de leur mobile,commecesgensqui
« rougissentdece qu'onles rencontresortantde l'église(sic)...

Je ne changerienauxsombreset naïfsaveuxd'un jeuneGermain
chargéde fatigueet de doute.On imagine les Herr Ebelprêchant
dansdesforêtsde Siegfried,pleinesde murmures,de ténèbreet de
rossignols.

Onse les imaginemêmesi bienque les témoignagescom-
mencenta abondersur le rôle voulu, médité,desapôtresde
rOdinismedans la préparationdes atrocités germaniques.
La plupartde ces témoignagesémanentdesmilieux univer-
sitaires,de beaucouples plus profondémentatteintspar la
propagandede YOdin Vereinet dessociétéssimilaires.Voici,
par exemple,ce que déclareun lieutenantde réservealle-
mand,jadis professeurdansune ville de Thuringc, aujour-
d'hui blesséet prisonnieren France(48).

« Durant les mois d'été,qui ont précédéles hostilités, on vit
sortir des boisdes hommesqui se donnaientdes alluresde pro-
phètes.Par les bellesnuitsdeclair de lune, ils prêchaientau milieu
desclairièresunereligion singulière.De vieux mythespaïensy voi-
sinaientavecdespréceptesde la Bible. Le prophèteannonçaitdes
tempsmauvais,une rude épreuvepour l'Allemagne,d'horribles
calamités.Lepeuplegermainnes'entireraitqu'enrevenantàdetrès
anciensrites,en acceptanttous les sacrifices,enpratiquantmême

(48) Echode Parisdu 8 juin 1915.
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lessacrificeshumains.Il fautsavoirsevouerauxdieux infernaux.
Il fautoffrir, comme nosancêtres,dusang auxdivinités inapaisées.
Celui desfemmeset des enfantsleur estcher depuisla plus haute
antiquité. »

L'officier en questionajouteque ces prêchesse renouve-
laient fréquemmentet que les massesallemandessont
entréesen guerre fanatiséespar des enseignementssembla-
bles. Les atrocitésauxquellesil a assistéen Belgiquene lui
paraissentpasavoir une autreorigine.

CONCLUSION

Aprèscesaveuxrépétésdesbourreauxeux-mêmes,la cause
nous paraîtentendue.Les divinitéssanglantesdu Walhalla,
sur lesquellesil semblaitque la rude main de Charlemagne
eut referméepourtoujoursla pierre du sépulcre,en sontsor-
ties aprèsdix siècles, toujoursvivanteset affamées decar-
nage. C'est en leur honneurque tant de sang innocenta
coulé,que tant de colliersde mainsd'enfantsont étécollec-
tionnés, que tant de villes infortunéesont été réduitesau
quart de leur population par l'incendieet le massacre.Thor
a satisfaitsahainepour lescathédralesgothiques,Odin s'est
gorgéde sacrificeshumains...

Il nousa parud'un intérêtprimordialde projetersur cette
importantequestionune lumière aussicomplètequ'il est
possible de la faire en l'état présentde la documentation.
Nous y avonsvu plusieursavantages.L'intérêt de la science
historique, d'abord. Ensuite,la démonstrationquenos sol-
dats, même les moins croyants, luttent à l'heure actuelle,
sanss'endouter,pourla causemêmedu Christianisme,menacé
par le plus épouvantablepérilqu'il ait courudepuis biendes
siècles.Knfin, la connaissanceplus complètede cette âme
allemandeavec laquelletoute paix ne serajamaispour nous
qu'une trêve tant que l'oeuvrecivilisatrice de Charlemagne
n'aurapasétéreprise,audelà duHhin, avecdesmoyens assez
puissantspour triompherde toutesles résistances.

Vaincre l'Allemagne,briserà fautais les ressortsdesa puis-
sance militaire, soumettreclie\ elle l'enseignementde Mis-
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toire, de la Philosophie(49) et de touteslesSciencesMoralesà
un contrôleétroit etpermanent,'yoilà la tâcheà accomplirsi
l'on veutassurerla paix de l'Europe.Nosgouvernantsactuels
n'ontvraisemblablementni l'autoriténi la volonté nécessaires
pour menera bienuneoeuvreaussigigantesque.Mais c'était
un devoir pour nous quede définir le véritablecaractèrede
la Kultur germaniqueet d'indiquerl'obligationoù sont le
Christianismeet la Francede l'anéantirs'ils veulentsub-
sister.

FLAVIEN BRENIER.

(49) îl n'estpas exagéréde dire que la Philosophieallemandeapparaît,
« danssonensemble,commeuneentreprisederupture etde scissionavec
« la morale de l'Antiquité classique,soit païenne,soit chrétienne; un
« retourà la fois conscientet inconscientvers le culte du Dieu Tott ou
« Tuiston, Dieu de la Force,UnserGott, culte qui dormait au fond de
<{ l'âme germanique». (Gabriel^HANOjAÛx, Revue Hebdomadairedu
(5 Février 1915,p. 6). /
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